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SOMMAIRE. 

Situation de l’Europe. — Procès des sociétés révolutionnaires à 
Londres ; suspension de V/tabeas corpus. — ICoeziusko insurge la 
Pologne. — Discussion avec le Uaneraarck et la Suède , sur les 
droits des neutres. — Croisière dans la Baltique. — La terreur 
continue à désoler la France. — Danton est condamné a mort. — > 
Préparatifs des puissances belligérantes. — Plan de campagne de 
Mack. — Traité de La Haye , entre les Prussiens et les Anglais. 

L’Empereur se rend en Belgique , pour donner plus d’unité aux 
opérations. — Les Alliés investissent Landrecies. — Efforts mu- 
tiles des Français pour sauver cette place. — Combats sanglans de 
Priclie , de Fay et de Troisvilie. — La droite de l’année du Nord 
se réunit avec celle des Ardennes à Beaumont. — Combats de 
Bossut et Walcourt. — La gauche débouche de Lille sur la Lys. 
Moreau investit les Hanovrieus à Menin, et Souham s’empare de 
Courtray. — Clairfayt est battu isolément à Moucron et Mont- 
Castrel. — Landrecies capitule. — Combats réitérés à Binch , 
8 . 
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Merbes et Rouvroy. — Obstination de St.-Just à faire réussir le 
passage de la Sambre. — L» prince de Kaunitz force trois foi* le 
général Desjardins à repasser cette rivière. — Le comité de salut 
public ordonne à Jourdan de marcher avec 4° mille hommes de 
la Moselle sur Charleroi. — Le duc d’Yorck vole au secours de 
Clairfayt , gui est encore battu à Courtray avant son arrivée. — 

— Le prince de-Gxrbourg se dirige de Landrecies surTournay , 
pour accabler la gauche des Français , et détache le prince d’O- 
range sur la Sambre , pour renforcer Kaunitz. — Le généralis- 
sime des Alliés est prévenu et battu à Tourcoing. — Inutile et 
sanglante bataille dePontachin. — L’Empereur retourne à Vienne. 

Pichcgru prend Ypres. — Combats de Rousselaèr et de Hooglede. 

— Jourdan passe la Sambre , et investit Charleroi. — Le prince 
d’Oratige lui en fait lever le siège. — Le général français effectue 
un cinquième passage, et prend celte place. — Cobourg, informé 
des efforts dirigés sur la Sambre , se décide à y marcher avec le 
gros de son armée. — Bataille de Fleurus. — Faux mouvement 
prescrit par le comité sur Ostende. — Retraite des Alliés sur 
Bruxelles. — Combats de Mons, Waterloo et Louvain. — Jour- 
dau prend position derrière la Meuse ; et Pichegru , au-delà 
d’Anvers. — Scherer forme le siège des forteresses rendues aux 
Autrichiens dans la campagne précédente. 

État des affaires sur le Rhin. — Mœllendorf profite du départ de 
l’armée de la Moselle , pour reprendre Kayserslantern : il ne 
marche point sur la Meuse ou la Sambre , comme le plan de 
campagne le portait. — Les Français, renforcés par io mille 
hommes des Alpes , prennent l’offensive à leur tour. 

L’armée des Alpes s’empare du Mont-Cenis et du Petit-St.-Ber- 
nard : celle d’Italie, déjà dirigée par Bonaparte, général d’ar- 
tillerie , enlève la position formidable de Saorgio et du Col-de- 
Tende. — L’ennemi est rejeté dans la plaine du Piémont. 

Dugommier , après la reddition de Toulon , marche aux Pyrénées- 
Orientales : il chasse les Espagnols de leur célèbre camp du Bou- 
lou ; prend l5o pièces de canon ; rejette l’ennemi jusques sous 
Figuères; puis investit Bellegarde et prend Collioure avec 7 mille 
prisonniers. — Aux Pyrénées-Occidentales , Muller profite de 
l'hiver pour former ses nouvelles levées : il s’empare des débou- 
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cliés de la vallée de Bastan , et attend un renfort de la Vendée , 
avant de tenter une invasion sérieuse. — Le général Caro , mal- 
gré son infériorité , veut attaquer le camp de Croix-des-Bouquets 
et calvaire d’Urrugne; il est repoussé. 

Événement dans la Vendée depuis le mois de novembre. — La 
France, tourmentée par une famine cruelle, fait des achats de 
grains dans le Levant et aux Etats-Unis. — La flotte de Brest 
sort pour protéger l'arrivage de aoo voiles : elle est battue par 
lord Hovre à l’Ouessant, avec perte de sept vaisseaux pris, et 
d’un grand nombre coulés ou endommagés. — Affaires de St.- 
üomingue. ■ — Prise de la Martinique. 

Étüt de l'intérieur, depuis la mort de Danton. — Journée du 9 
thermidor. — Supplice de Robespierre, St.-Just,et autres chefs 
de la Montagne. 


CHAPITRE XXIX. 

Aperçu de Vétat général de l’Europe. — Discus- 
sions sur les droits des Neutres. — Mort de 
Danton. — Plans et préparatifs des Puissances 
belligérantes . — Traité de La Haye. 

La guerre allumée par les sophismes des Gi- Angleterre, 
rondins venait à peine de commencer , et déjà 
l’Europe était dans une confusion absolue. Tou- 
tes les relations des états qui depuis Charles- 
Quint et la paix de Westphalie ne se fondaient 
pas uniquement sur leur intérêt particulier, 
mais embrassaient encore un système général 
d’équilibre , se trouvèrent renversées en un clin- 
d'œil; et l’arène diplomatique ne fut bientôt plus 

1* 
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qu’un labyrinthe inextricable , où les cabinets 
cherchaient vainement à distinguer leurs alliés 
de leurs ennemis. 

Toute balance maritime était de même rom- 
pue; car bien qu’il n’eût pas été tiré un seul 
coup de canon sur les mers depuis le commen- 
cement des hostilités , le pavillon britannique 
dominait orgueilleusement dans tous les parages 
des deux hémisphères. 

Les causes de celle étonnante et subite révo- 
lution n’auront point échappé à nos lecteurs. 
D’abord , l’anarchie qui désolait la France avait 
aussi exercé ses ravages sur la marine. Les dé- 
clamations frénétiques de ces gens de toi que la 
tourmente révolutionnaire avait jetés du barreau 
à la tribune, et qui par cela même se croyaient 
capables de régir l’état, aliénèrent toutes les 
puissances qui avaient les mêmes intérêts qu’elle ; 
ensuite l’ineptie du duc d’Alcudia , qui s’allia à 
l’Angleterre , à l’instant où il aurait fallu renou- 
veler la triple alliance de 1779 pour sauver la 
marine européenne ; enfin l’intérêt évident et 
momentané de Catherine , qui la porta à sacrifier 
toute autre considération à la réussite de ses 
projets sur la Pologne : telles furent les causes 
primitives de la grandeur anglaise. 

Quelque disposé que l’on soit d’ailleurs à ren- 
dre justice au mérite delà marine britannique, 
et à reconnaître la valeur et le génie des Blacke , 
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LIVRE VI, CHAP. XXIX. 5 

des Anson, des Rodney et des Nelson , on con- 
viendra que ses succès n’auraient point obtenu 
les résultats qui font aujourd’hui le désespoir des 
peuples du continent, si tant d’incidens étran- 
gers et d’alliances monstrueuses ne les eussent 
préparés. En effet , les Anglais étaient déjà maî- 
tres des mers en 1798, avant que leurs escadres 
eussent eu l’occasion de faire preuve de supé- 
riorité sur celles des Français. 

Lors même que le cabinet de Londres n’aurait 
pas provoqué , par d’habiles menées, un état de 
choses si favorable à ses intérêts , on pense bieu 
qu’il devait se hâter de le mettre à profit. Il aug- 
menta ses forces de terre et de mer par toutes 
sortes de moyens. L’armée régulière fut portée à 
60 mille hommes; Pitt obtint de plus le double- 
ment des milices et l’autorisation de soudoyer 
4 o mille émigrés ou étrangers (t). La marine fut 
portée à 85 mille hommes. Lord Moira , destiné 
comme ou sait à débarquer 10 mille auxiliaires 
en Vendée , attendait à Jersey et Guernesey 
que l’occasion manquée par la résistance de 
Granville, se représentât. L’élite des émigrés 
formait le gros de sa troupe ; 4 mille Hessois de- 
vaient la renforcer avec quelques bataillons na- 


( 1 ) Ces 4° mille hommes étaient des troupes à la solde et au ser- 
vice des Anglais. On ne comprend pas les subsidiaires ; tels que les 
Prussiens, les Piémontais, etc. 
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6 HISTOIRE DES CUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

tionaux. Nous verrons plus tard ce corps descen- 
dre à Ostende , pour réparer les pertes essuyées 
par le duc d’Yorci. en Flandre. Les forces qui 
venaient de détruire et d 'évacuer Toulon , alors 
disponibles , cinglèrent- vers la Corse aGn d’ai- 
der Paoli à en chasser les républicains. Un ar- 
mement formidable venait de mettre à la voile 
pour les Antilles , où le général Grey était chargé 
de venger l’échec essuyé à la Martinique , et d’as- 
surer la prise de possession des autres colonies. 

Moins jaloux cependant de la possession de 
quelques îles que du monopole du monde et de 
l’empire absolu sur les mers, le ministère anglais 
jugea que la destruction du système de neutra- 
lité lui garantirait seule ces résultats, en même 
temps qu’elle tarirait dans ses sources le com- 
merce des autres puissances. Renversant donc 
par ses déclarations du 8 juin 1793 les principes 
du droit des neutres consacrés en 1780, il or- 
donna à ses vaisseaux d’enlever tous les bâlimens 
destinés pour la France, et les autorisa même à 
presser sur les navires américains les matelots 
nécessaires pour compléter leurs équipages. Me-' 
sure remarquable qui signala l’origine d’un droit 
public nouveau, et d’une guerre à outrance. 

Tant de prospérités n’étaient cependant que 
le prélude de celles promises au cabinet britan- 
nique par la tournure générale des affaires. Toute- 
fois cette situation brillante n’était point exempte 
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d’orages. Dans un pays opulent , où la fortune 
mobiliaire et les capitaux sont hors de propor- 
tion avec les biens fonciers , il est impossible 
que les riches plébéiens ne soient pas jaloux des 
fonctionnaires publics et des grands propriétaires ; 
aussi , les maximes républicaines y avaient elles 
de nombreux partisans; et si la masse de la na- 
tion, animée du plus sincère patriotisme , restait 
attachée à ses institutions malgré leurs défectuo- 
sités , quelques esprits ardens criaient à la ré- 
forme. En Ecosse surtout, où l’industrie manu- 
facturière s’était développée d’une manière ex- 
traordinaire , plusietu's sociétés aspiraient à une 
répartition moins inégale du pouvoir et des char- 
ges de l’état. Bientôt Thomas Muir et Palmer fu- 
rent accusés d’avoir voulu établir une Conven- 
tion à l’instar de celle de France. Le ministère 
instruit de ces complots, et trop bien établi 
pour les craindre , lit condamner les coupables 
à la déportation. Mais tel était l’éloignement gé- 
néral de la nation pour la révolte , que cet acte 
de sévérité suffit pour empêcher toute récidive. 

Au surplus, celte tentative mal concertée,, 
tourna 'au profit du gouvernement. Le 13 mai , 
un message du Roi informa les chambres des 
machinations imputées aux sociétés des amis 
de la réforme, et des mesures ordonnées pour 
la vérification de leurs papiers. Pitt , saisis- 
sant la-propos , demanda la suspension de Yha - 
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8 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

béas corpus , qui lui fut accordée, et les signa- 
taires de quelques délibérations furent traduits 
, au banc du Roi. L’accusation de haute trahison 
était formelle; les pièces produites à l’appui pa- 
raissaient Délaisser aucun doute; Thomas Hardy 
fut néanmoins déclaré non coupable (i). Home 
Tooke compromit le ministère lui-même, et sub- 
jugua l’esprit de ses juges par sa fermeté et son 
aplomb. Les autres accusés furent mis hors de 
cour, et le public demeura convaincu que cette 
affaire n’était qu’un coup d’état. En effet , à 
dater de celte époque, le ministère resta investi 
de la puissance qu’il ambitionnait. Les uns out 
vu dans cette procédure la preuve de l'indépen- 
dance et de la justice des tribunaux anglais ; les 
autres ont témoigné leur étonuement de ce 
qu’une accusation de haute trahison , prouvée 
par des pièces signées des accusés, restât im- 
punie, et ils conçurent des soupdons de conni- 
vence entre le ministère et les tribunaux, et 
peut-être avec les prévenus eux-mêmes. 

Espagne, Bien que le gouvernement espagnol fût plus 
obéré qu’à l’ouverture de la campagne précé- 
dente , les succès de Ricardos eu Roussillon le 
décidèrent à continuer la guerre; et les farces 


(i) Entre autres délits, on lui reprochait son adresse à la Con- 
vention nationale, lue à la séance du 7 novembre 1791, et qui est 
assez remarquable pour être rapportée. (Pièce? justificatives, u° 1.) 
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sacrilèges , qui venaient tout récemment de souil- 
ler le lieu des séances de la Convention, entre- 
tenant la haine que les meneurs de la nation cas- 
tillane vouaient à la France, ils mirent en jeu 
tous les ressorts usés de leur monarchie pour en 
activer les préparatifs. Le clergé , la noblesse 
aussi aveugles que le ministère, n’apercevaient 
point encore qu'il leur en coûterait peut-être 
l’Amérique , pour mépriser la maxime que le 
cabinet de Londres ne perd jamais de vue. 

Le Portugal n’avait point changé d’attitude, et Portugal, 
attendait les ordres des deux grandes puissances 
qui l’inlluençaient. , - 

Les puissances d’Italie tremblaient devant les Italie, 
escadres de Ilood et de Langara. 

Le roi de Naples , non content de mettre ses 
vaisseaux à la disposition des Alliés, donna l’or- 
dre à un corps de 18 mille hommes de se tenir 
prêt pour une expédition lointaine. On disait 
publiquement qu’après avoir débarqué à Li- 
vourne , il irait se joindre à l’armée autrichienne 
de Lombardie. Des conspirations réelles ou fac- 
tices , ajournèrent indéfiniment son départ , et le 
contingent napolitain qui se trouvait à Toulon 
fut même rappelé dans le royaume. 

Le duc de Toscane, cédant aux menaces du 
chargé d’affaires anglais et aux croisières plus 
redoutables de l’amiral Hood , avait notifié au 
résident français de quitterses étals: mais il résista 
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avec fermeté aux obsessions du ministre de Sar- 
daigne qui réclamait un contingent de deux mille 
hommes pour les armées combinées. 

Gènes dévorait des affronts que sa faiblesse ne 
lui permettait point de venger. Le sénat auquel 
il ne restait que la voie des protestations, répon- 
dit du moins avec dignité aux menaces de Drake , 
et témoigna son indignation au sujet de l’enlève- 
ment de la frégate française la Modeste. 

La république de Venise persistait à garder la 
neutralité; son gouvernement non moins alarmé 
des principes proclamés tout récemment par 
Robespierre , que des succès des armées impé- 
riales , ne savait quel parti embrasser : une neu- 
tralité subtile , modifiée selon les circonstances , 
refuge ordinaire du faible comme du fourbe , 
lui parut l’unique moyen de salut. L’inquisition 
d’état repoussait donc d'une main les sollicita- 
tions du ministre anglais Wolsley , qui plus ruse 
que Hervey et Drake se servait des termes les 
plus affectueux pour déterminer le sénat à éloi- 
gner le chargé d’affaires de France, tandis que de 
l’autre elle écartait les demandes du comité de 
salut public, qui aurait voulu rétablir les ambas- 
sades sur le pied où elles existaient avant la ré- 
volution. En vain les coalisés insinuèrent-ils que 
Descorches tramait à Constantinople pour en- 
traîner la Turquie à la guerre par l’appât du ter- 
ritoire vénitien; la république persista dans son 
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système , et rejeta même les offres de la cour de 
Naples pour uue alliance défensive. Toute son 
attention paraissait absorbée vers la partie nord 
de ses frontières ; et moins exposée que Gênes 
aux attaques des Anglais, elle tournait dès re- 
gards d’inquiétude vers l’Autriche. A la vérité 
celle-ci avait assez d’occupation pour ne point 
s’attirer sur les bras un ennemi qui , placé sur 
les derrières de ses armées de Lombardie , au- 
rait pu lui causer de grands embarras. Cepen- 
dant le sénat, inUuencé par les déclamations du 
patricien Pesaro, et dans l'espoir d’en imposer à 
tous , prit avec ostentation , le 16 avril , des me- 
sures pour repousser les attaques dont il n’était 
point encore menacé. Un décret fixa les forces 
régulières à 4o mille hommes , et les milices a* 

70 mille. Le manque d’argent et l'éloignement 
du danger firent de ce décret une véritable fan- 
faronnade; et l’armée disponible, ne dépassa ja- 
mais 8 mifle hommes. 

Le roi de Sardaigne resta ainsi seul aux prises 
avec la France ; et nous verrons plus tard l’inu- 
tilité des efforts de l’Autriche pour lui procurer 
des auxiliaires. 

La situation de la Hollande n’avait subi aucun Hollande, 
changement. La retraite de Dumouriez avait fait 
disparaître le danger apparent qui menaçait ses 
frontières; mais , si les Hottes hollandaises arri- 
vaient encore librement dans ses ports et les 
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vivifiaient par le commerce , cette prospérité 
passagère devait être trop chèrement achetée , 
pour que les vrais patriotes n’en fussent point 
alarmés , et ne la regardassent comme le pré- 
curseur de la ruine totale du commerce de la 
république: 

Nord. Le second démembrement de la Pologne , con- 
senti à la diète de Grodno, tenant les Polonais 
en fermentation , Kocziusko avait profité de cette 
disposition des esprits pour lever, le a3 mars , 
l’étendard de l'insurrection à Cracovie. Cet inci- 
dent qui attirait toute l’attention de Catherine y 
formait une puissante diversion aux affaires du 
midi, en contraignant la Prusse et l’Autriche y 
déjà ébranlées par les revers essuyés en Belgique 
et dans le Palatinat, à faire filer vers la Pologne 
une partie des troupes qu’il eût été si nécessaire 
de diriger sur le Rhin, pour ramener la victoire 
sous leurs drapeaux ( 1 ). 

Le profond silence de 1’Angleterwe sur ce 
grand événement, contraste trop avec le dé- 
vouement qu’elle affecta quatre ans auparavant 
envers les Polonais , pour ne pas autoriser à 
croire qu’il fût acheté par la Czarine , aux dépens 
de quelques concessions maritimes. 


(i) Ayant consacré un chapitre particulier de la seconde pé- 
riode, pour traiter tout ce qui est relatif à ce dernier effort de la 
Pologne, nous y renvoyons nos lecteurs. 
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En effet , une flotte de 25 vaisseaux de ligne, 
aux ordres des amiraux Kruse et TschitschagofF, 
établit une croisière daus la Baltique; sinon 
pour entraîner le Danemarck et la Suède dans 
une ligue contraire à leur politique, du moins 
en vue de les forcer à reconnaître le droit de vi- 
site envers tous les bâtimens destinés pour la 
France. L’habile Impératrice, en paraissant sanc- 
tionner un moment la législation maritime de la 
Grande-Bretagne , aplanissait à-la-fois les diffi- 
cultés majeures que le cabinet de Londres aurait 
pu mettre à l’accomplissement de ses projets, et 
minait sourdement les deux puissances du Nord , 
rivales de sa prospérité. 

Cependant la prudence du duc de Suderma- Suède et 
nie et l’habileté du ministre de Bernstorff, lutté- Da,Kma,ck ’ 
rent avec succès contre ces efforts, auxquels 
d’ailleurs l’Impératrice n’attachait qu’un faible 
prix , puisqu’ils la concernaient bien moins que 
ses alliés. Les notes du comte de Stackelberg à 
la cour de Stockholm, du 3o juillet 1793 , des- 
tinées à sanctionner la fameuse déclaration du 
ministère anglais du 8 juin , restèrent sans effet; 
et Catherine entendait trop bien ses intérêts 
pour ne pas s’en consoler; puisque, tout en 
remplissant les obligations de son alliance, elle 
avait atteint le double but qu’elle se proposait, 
sans faire triompher entièrement la cause des 
Anglais, et sans en venir avec la Suède et le 


% 
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Danemarck à des hostilités réelles, qui, dans ce 
moment , eussent été contraires à la réussite de 
ses entreprises. 

Les efforts de l’ambassadeur anglais Hayles , et 
les raisonnemens captieux de ses notes, échouè- 
rent de même contre la logique victorieuse de 
M. de Bernslorff et les droits imprescriptibles 
des nations. Ces débats , monument remarquable 
de la politique du temps , sont d'autant plus din- 
gues d’être connus (i) qu’ils peuvent éclairer des 
puissances plus à portée de faire triompher un 
jour les principes du droit maritime. 

Ainsi au milieu du bouleversement général de 
l’Europe , la Suède et le Danemarck se condui- 
saient avec une sagesse exemplaire ; et voulant 
assurer l’indépendance de leur pavillon , elles 
signaient, le 27 mars 1794» un traité d’alliance 
défensive, qui stipulait l’armement de 16 vais- 
seaux pour la conservation des usages consacrés 
par le droit des gens, et notamment parle traité 
de 1780 ; renouvelant à cette occasion la clause 
qui fermait la mer Baltique aux bâtimens armés 
des puissances qui n’y possédaient aucun port. 

Prusse. La Prusse , toute occupée de ses affaires de 
Pologne , mécontente de ce qui s’était passé eu 


(>) Voyez les ouvrages cFArnoud, et autres publicistes. Mémoi- 
res do l'ambassadeur anglais Hayles à la cour de Danemarck , et 
les réponses du ministre ilernstorlf. (Pièces justificatives, n° t.) 
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Alsace , entre W urmser et le duc de Brunswick ; 
et bien convaincue qu’elle combattait sur le 
Rhin pour des intérêts étrangers , tant que les 
républicains ne franchiraient pas ce fleuve, 
menaça de retirer ses troupes de la coalition , et 
de ne laisser en ligne que le faible contingent 
dû par l’électeur de Brandebourg. La politique 
anglaise fut prompte à détourner ce coup : on 
entama d’abord des négociations avec la diète 
de Ratisbonne, pour l’engager à prendre à sa 
solde partie de ces guerriers qui se proclamaient 
ses protecteurs; mais ces négociations traînant 
en longueur , on conclut à La Haye un traité de 
subsides qui leva tous les obstacles. Ainsi les 
troupes de Frédéric-Guillaume , prêtes à retour- 
ner dans leur patrie , restèrent exposées sur le 
théâtre de la guerre à de nouveaux affronts , uni- 
quement pour combler le déficit que les dissipa- 
tions du roi avaient causé dans les coffres de 
l’état. Mais ce qu’il y eut de plus remarquable 
dans ce traité, c’est que la Hollande consentit à 
payer partie de ce subside ; comme si l’intégrité 
de son territoire n’eût, pas été plus assurée en 
adoptant la neutralité, qu’en stipendiant une ar>- 
mée mercenaire dont elle ne pouvait disposer. 

Si le cabinet de Berlin suivait une politique 
ambiguë, ce n’est pas qu’il manquât de conseil- 
lers instruits ; mais ils n’étaient point doués de 
cette perspicacité qui saisit l’avenir d’un coup- 
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d’œil rapide, et assigne à une puissance le rôle 
qu’elle doit jouer dans les grandes révolutions 
politiques de l’Europe. Indisposés contre les 
Autrichiens , craignant d’un autre côté de les 
abandonner au moment où leselForts surnaturels 
de la France semblaient compromettre l’Alle- 
magne ; combattus par la nécessité de mettre tin 
aux excès de la faction de Robespierre , ils se 
laissèrent entraîner à la continuation d’une 
guerre où il y avait peu d’avantages réels à re- 
cueillir. Leur embarras s’accrut encore quand 
la nouvelle de l’insurrection de Kocziusko en 
Pologne , vint mettre en doute la réussite du 
projet de partage. Cette circonstance , qui eût dû 
les décider à tourner leurs efforts de ce côté, 
pour y prendre une attitude respectable , ne fixa 
point leurs irrésolutions; et, après mille fluctua- 
tions, ils crurent dignement remplir leur tâche, 
en laissant au maréchal Suwaroff le soin de ré- 
duire Varsovie , et en vendant 60 mille hommes 
au cabinet de Londres. 

Le prince de Kauuitz vivait encore ; mais de- 
puis près d’un an le cabinet de Vienne était par- 
tagé entre le comte de Cohentzel qui dirigeait les 
affaires d’Italie , et le baron de Thugut chargé du 
porte-feuille des relations extérieures. 

Depuis la mort de Louis XVI , et surtout après 
celle de Marie-Antoinette , l’Autriche n’avait plus 
de motif de continuer la guerre , à moins que ce 
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•ne : fufc pour en tirer une juste vengeance , sans 
égard aux torts qu’elle se faisait à elle-même par 
cette détermination. Que pouvait vouloir en éffét 
le cabinet de Vienne ; dominer eu Italie ? il était 
maître à Turin, à Florence et à Naples, et là 
France ne le lui contestait point-. Régner en Alle- 
magne? personne ne lui disputait ni le scep- 
tre impérial, ni l’influence çonstiftitionuelle süi* 
l’Empire germanique qui en résultait. Conser- 
ver la Belgique? mais On ne songeait pas ; sérieu- 
sement à la conquérir ; et on eût reconnu l'Em- 
pereur légitime possesseur dé ces riches pro- 
vinces* s’il avait simplement- consenti à recon- 
naître la république. C’était donc pour combattre 
des dogmes politiques que le sang coulait à si 
grands flots-! L’expérience a suffisamment prouvé 
-combien celte erreur fut fatale. 

Cependant, comme un cabinet sage ne- fait ja- 
mais la guerre sans nn but d’utilité directe, il 
faut ‘bien croire que si l'opposition des doctrines 
l’alluma, la diplomatie voulut la faire tourner à 
sort* ■ profit. l{a! Cbur de Vienne s'apprêtait eü 
même- temps à revendiquer une partie desGalïi- 
cies , et à venger les défaites do Wattignies et de 
Wissembonrgf&n atteignant cedqaMe bu tjT Au- 
triche comptait bien s’approprier aussi la pré- 
mière ligne des places de France , afin de rèm- 
-plaCeT la perte de celles rasées éfl Flandre par 
Ordre de Joseph*; et Strasbourg et Landau n’é- 
8. 2 
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taient pas moins convoités par le conseil auli- 
que , que Thorn et Dantzig par Frédéric-Guil- 
laume. 

Turquie. La Porte-Ottomane , dont les anciennes rela- 
tions avec la France s’étaient altérées depuis les 
services signalés que cét empire avait reçus de la 
ligue anglo-prussienne en 1791 , conservait la 
neutralité, aillant quelle est compatible avec un 
refus de reconnaître, les ambassadeurs.» Toutefois, 
Je commerce du Levant entravé par les croisières 
anglaises, quittait peu-à-peu la route de Mar- 
seille , pour prendre celle de Londres. Les ports 
de Smyrne et de Constantinople ne signalèrent 
bientôt plus que le pavillon britannique. Les 
draps anglais remplacèrent insensiblement ceux 
du Languedoc , et tous les produits d’industrie 
française tombèrent peu-à-peu dans le même dis- 
crédit. 

Descorches, chargé, comme on sait, de réta- 
blir la bonne harmonie, éprouva d’abord quelques 
obstacles, et le pacha de Trawnick le fit même 
arrêter sous prétexte qu’il n’était point muni du 
firman nécessaire pour être admis dans les états 
ottomans ; mais il parvint enfin à sa destination, 
au milieu de 1793. Quoique le divan différât de 
le reconnaître publiquement, on prétend que 
cet agent avait réussi à lui inspirer de meilleurs 
sentimens envers la république, et qu’il était 
même à la veille de conclure une alliance , quand 


Digitized by Google 



LIVRE VI, CHAP. XXIX. IC) 

la nouvelle de la prise de Toulon , qui livrait la 
Méditerranée aux Alliés , et l’arrivée du général 
KutusofF, en qualité de ministre de Russie , ren- 
versèrent toutes ses espérances. Cédant aux in- 
sinuations anglaises et à l’ascendant du négocia- 
teur de Catherine , la Porte refusa de reconnaître 
Descorches comme envoyé d’un gouvernement 
qui n’était reconnu lui-même par aucune puis- 
sance. L’anarchie s'introduisit bientôt parmi les 
Français établis à Constantinople; les royalistes 
de leur côté élurent un chargé d’affaires , qui ne 
fut pas plus accrédité que celui des Jacobins. 

La Suisse ayant heureusement résisté à toutes 
les intrigues de Wickam et de Fitz-Gerald , de 
même qu’aux vues de l’avoyer Steiger , recueil- 
lait tous les avantages de la neutralité. La répu- 
blique française, en guerre avec toute l’Europe, 
n’entretenant avec les autres nations que des re- 
lations incertaines et dangereuses , depuis que la 
mer était au pouvoir de ses ennemis, trouva dans 
la Suisse une factorerie commode, qui lui permit 
de trafiquer avec les peuples du continent. Le cui- 
vre pour le radoub de ses vaisseaux, le chanvre 
pour ses cordages , les remontes pour sa cava- 
lerie et son artillerie , les bestiaux pour nourrir 
ses armées , en un mot, tout ce dont elle avait 
besoin lui arrivait par Bâle, qui, à son tour, ré- 
pandait les marchandises de fabrique française 
dans le Nord , en Allemagne et en Italie. Cette 

2* 
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époque fut celle de. la prospérité de la Suisse ; et 
la France, qui y trouvait bien son compte, avait 
encore l’avantage de voir sa frontière , la plus dé- 
nuée des défenses de l’art, à l’abri d’insulte. 

Etau-Unis. Les Etats-Unis d’Amérique fleurissaient à 
l’ombre de l'olivier , sous le gouvernement de 
Washington qui venait d’être réélu président à 
l’unanimité. Trop éloignés de l’atmosphère des 
orages, pour en éprouver d’abord les effets, ils 
ne pouvaient que vivre en bonne intelligence 
avec la nouvelle république. Profitant même de 
ses désastres, ils recueillaient les émigrés de 
France et des colonies , et commençaient à éta- 
blir des relations avantageuses avec ces derniè- 
res , à mesure que la métropole se voyait con- 
trainte de les abandonner. 

Cependant, quelques nuages s’étaient élevés 
en 1793, par l’ineptie et l’imprudence de di- 
vers agens français. Le ministre Genets , sans 
ménagement pour Washington , attaqua publi- 
quement la validité de ses actes; et la forme de 
ses plaintes , quel que fut d'ailleurs leur fonde- 
ment, parut aussi inconvenante qu’impolitique. 
Il n’en résulta heureusement qu’une froideur pas- 
sagère entre les Américains , et la république , 
qui avait imaginé se constituer à leur imitation. 

Ces peuples, essentiellement navigateurs et 
commerçaus par leur position , leurs intérêts , 
et l’immense étendue de leurs côtes , trouvaient. 
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dans la neutralité , la plus puissante garantie de 
leur accroissement. L’Océan était couvert de 
leurs vaisseaux; et la France s’estimait trop heu- 
reuse, de conserver par leur entremise quelques 
moyens d’alimenter le mouvement de ses ports. 
Déjà Bordeaux, Nantes et le Hàvre,ne voyaient 
que des navires américains ou danois. Non-seu- 
lement Ü9 y conduisaient les denrées exotiques, 
et se chargeaient des vins et autres articles né- 
cessaires à la consommation du Nonveau-Monde 
et du Nord; mais encore, de nombreux convois 
apportaient en France du riz et même des grains, 
d’autant plus précieux-, qu'une horrible famine 
la menaçait. On jugera à quel point les préten- 
tions des Anglais contre les neutres, consacrées 
par les déclarations du 8 juin 1793 , et amplifiées 
par leurs croisières, obscurcirent la sérénité de 
cet horizon. Les vaisseaux britanniques arrêtaient 
les navires américains, 9ans aucun égard pour 
les droits reconnus pat’ les traités autérieurs , les 
saisissaient ou exerçaient la presse sur leurs éqni- 
pagesô r: : ■ :: •< v V ; ! * • ; I . . • 

Déjà plus de 5 oo bàtimens avaient été victimes 
de ces mesures destructives, quand les Etats- 
Unis envoyèrent M. Jay à Londres. On lui promit 
des. amendemens à cette législation tyrannique. 
U fit , de son côté , quelques concessions ; et une 
paix apparente suspendit, pour quelques au- 
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nëes, une rivalité dont les Américains ne se sont 
jamais dissimulé ni l’existence ni le danger. 

La France, gémissant dans son intérieur sous 
un gouvernement mille fois plus odieux que celui 
de Sylla et de Marius, était toujours en proie 
aux factions et sous la hache des bourreaux. Le 
régime sanglant de la terreur étendait partout ses 
ravages ; et les six premiers mois de cette année 
surpassèrent encore en cruautés la fin de 1793. 

La guerre de la Vendée , malgré les défaites 
des royalistes au Mans et à Savenay , venait de 
se rallumer ; et si cette plaie politique n’était plus 
mortelle pour la république , elle devait larder 
bien long-temps à se fermer. 

A ces maux, il fallait ajouter toutes les hor- 
reurs d’une famine cruelle. L’urgence de pour- 
voir aux premiers besoins des masses nombreu- 
ses qui s’étaient précipitées aux frontières , aurait 
absorbé les finances du plus riche empire : le co- 
mité y pourvut en multipliant les assignats. Leur 
planche fut mise en permanence, comme les ius- 
trumens de mort du gouvernement révolution- 
naire; et, pour me servir, de l’expression de Bar- 
rère , on battit à-la-fois monnaie sur la place de 
la révolution et au couvent des Capucines (1). 
Mais la dépréciation d’un papier qu’on n’émettait 


( 1 ) C’est dans l'enceinte de ce courent que 4° milliards d’assi- 
gnats furent fabriqués. 
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plus que par milliards , était si grande , que , mal- 
gré la mort dont on menaçait les dépréciateurs, 
il n’avait plus qu'une faible partie de sa valeur 
nominale. Le maximum ou tarif des denrées , in- 
venté pour le soutenir à un taux qui le rappro- 
chât du pair, bouleversa, comme nous l’avons 
dit au volume précédent, toutes les transactions 
commerciales; les détenteurs de marchandises 
les cachaifent avec le plus grand soin ; et les fer- 
miers même furent les premiers à enfouir des 
denrées, qu’ils ne pouvaient vendre qu’un quart 
de leur valeur réelle. Ainsi, cette loi, imaginée 
dans les intérêts du peuple, aussi bien que dans 
ceux du gouvernement et de son papier, pro- 
duisit l'effet absolument contraire de celui qu’on 
s’en était promis : les denrées renchérirent, le 
pain manqua même totalement; la famine devint 
si alarmante , que les habitans de Paris assié- 
geaient dès le point du jour la porte des boulan- 
gers , et s’arrachaient quelques onces d’un pain 
grossier. Le comité, inquiet, avait ordonné des 
achats nombreux dans tous les ports d’Italie, des 
puissances barbaresques , et des Etats-Unis d’A- 
mérique. Mais la France, bloquée par mer, en- 
tourée sur toutes ses frontières , d’armées mena- 
çantes , ne pouvait se flatter de l’arrivée de ces 
secours lointains. 

Le choc perpétuel des factions multipliait de Robespierre 

. . , 1 1 renverse 

jour en jour les crimes, et chargeait encore ce Danton. 
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sinistre tableau. Nous avons dit au chap. XXVII 
comment Robespierre yeuait de se débarrasser 
le j 4 nws de ceRe des fîéhertistes par le sup- 
plice de ses chefs, Danton semblait désormais le 
seul capable de lui disputer l’empire ochlocrati- 
qoe qu’il prétendait fonder, A la yérité le génie 
de Carnol lui portait ombrage ; mais, renfermé 
dans les limites de son cabinet , çe membre du 
comité s’était borné à diriger les armées, sans 
aspirer à la gloire tribunitieune, la seule qui lut 
alors de mode et susceptible, de capter les suf- 
frages du peuple, £e fut doue sur Danton que le 
tigre s’élança lé. premier. Un ordre du comité de 
saint public fit mettre en arrestation dans la nuit 
du 3o mars . gq redoutable compétiteur , ainsi que 
L#çnoix, CémiUe .Desmoulitts et Hérault de Sc* 
cbelles. . ' ; : . . .. . ■ - : 

- Le lendemain Sl.-Just lit un rapp.ort contré c es 
factieux soi' la tète desquels il appelait cette 
même hache qui devait bientôt foire tomber la 
sienne. On assure, que Danton avait été prévenu 
deux jours auparavant de l’intention perfide de 
son rival'; mais s'appuyant surson immense pur 
pularité , et trop, convaincu que Robespierre aor 
serait jamais lé mettre en jugement* il dédaigna 
de prendre les précautions nécessaires à sa, sûr 
reté personnelle : il se livra sans résistance à 
ceux qui: vinrent lé saisir, et ne retrouva» sa fa- 
rouche énergie que lorsqu'il fut traîné avee ses 
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complices au pied de ce tribunal sanglant qui lui 
devait son existence. 

A la première nouvelle dç l’arrestation du mo- 
derne Grnçchus, le la n tome de sa popularité 
s’évanouit comme une vapeur légère : leçon mé- * 
morahle pour tous les cuefs (Je parti qfui , dans 
les temps de troubles , se, figurent que leur re- 
nommée est uu talisman capable de les protéger 
contre l’audace de leurs rivaux! 

Interpellé par le président, du redoutable tri- 
bunal de déclarer, suivant la coutume,. ses nom 
et prénoms, Danton répondit d’une voix fou- 
droyante : « Mon nom ! il est déjà dans le Pan- 
» théon de l’histoire, et mort individu sera bien- 
» tôt dans le néant. » Cette audacieuse profes- 
sion de l’athéisme en présence même de la mort , 
en imposa aux juges t et frappa d'une espèce de 
stupeur la foule des auditeurs, Danton ne se dé- 
mentit pas. un seul momeut, et ne répondit que 
par des sarcasmes et des injures aux antres ques- 
tions qu’on lui adressa. 

Embarrassés pour prononcer leur jugement, 
les membres du tribunal envoyèrent consulter la 
Convention sur le parti qü ils devaient prendre : 
cette dernière , sur la proposition de St, -Jus?: , dé- 
créta promptement « que tout prévenu de cons - 
» piration qui l'ésistai'ail ou insulterait à la justice 
» nationale-, serait mis' sw-lerchanif) hors des dé- 
» bats. » En conséquence, le président sans plus 


Digitized by Google 



• 2 6 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

ample informé , prononça contre Danton et ses 
complices une sentence de mort que la plupart 
accueillirent avec d'infernales risées. 

^ Conduits au lieu de l’exécution qu’assiégeait 
une foule immense, presque tous moururent 
comme ils avaient vécu , sans crainte et sans re- 
mords : tout le long du trajet, Danton que ses 
formes athlétiques faisaient distinguer de loin, 
murmurait d’une voix lugubre ces mots prophé- 
tiques : « J’entraîne avec moi Robespierre aux 
» enfers ! » Arrivé au pied de l’échelle: « Mon 
» ami, dit -il au bourreau , en montant, tu 
j) montreras ma tête au peuple , elle en vaut la 
3 > peine. 33 Son désir fut rempli , et sa tête cri- 
minelle , présentée toute sanglante à la populace , 
ressemblait à celle de la Gorgone. Ainsi mourut 
ce farouche républicain qui apparut comme un 
effrayant météore sur l’horizon politique, et à 
qui de grandes qualités et de grands crimes assu- 
rent une affreuse immortalité. 

Préparatifs La douleur des bons Français , à l’aspect des 
^partis** déchiremens auxquels la patrie était en proie , 
se trouva heureusement modérée par l’attitude 
imposante de ses armées. 

L’hiver s’était passé sans événemens remar- 
quables : de part et d’autre, on l’avait employé à 
des préparatifs. Ceux de la France furent formi- 
dables ; et les Alliés , qui avaient entrepris en 
même temps le partage de la Pologne , ne surent 
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pas suppléer , par des levées suffisantes , aux 
moyens que cette double opération devait dis- 
traire de la guerre sur le Rhin. 

L’Angleterre seule mit à profit l’exemple que 
lui donnait la France : elle augmenta par tous les 
moyens imaginables ses forces de terre et de 
mer; elle suivait toutefois à une grande distance 
la progression inouie des levées de la république. 
Au surplus , cette augmentation de forces n’exer- 
çait aucune influence directe sur les afïaires du 
continent; elles étaient au contraire toutes em- 
ployées dans l’intérêt colonial et maritime du 
cabinet de Londres. 

L’empire germanique avait voté un quintuple 
contingent, maximum de ce qu’on pouvait en 
prétendre. L’archevêque Primat , instigué par 
l’Autriche, proposa une levée en masse pareille 
à celle dont le comité venait d’épouvanter l’Eu- 
rope. La Prusse s’y opposa avec quelque raison ; 
et le cabinet de Vienne vit rejeter une mesure 
dont il était juste qu'il donnât l’exemple. 

L’Autriche et la Prusse n’ajoutèrent, pour 
ainsi dire , rien aux préparatifs de l’année précé- 
dente. La première de ces puissances se contenta 
de renforcer l’armée des" Pays-Bas de quelques 
régimens, et de recompléter ceux qui en fai- 
saient déjà partie. La Hollande s’en tint à son 
contingent. L’Espagne et le roi de Sardaigne fi- 
rent , dans le courant de la campagne , quelques 
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levées de milices, à mesure que les dangers de- 
vinrent plus pressans; mais, outre que cela ne 
peut être indiqué comme un effort national , le 
détail de ces dispositions insignifiantes fatigue- 
rait en pure perte nos lecteurs. 

La France, au contraire * offrait l’aspect for- 
midable d’un vaste camp. Les décrets du a 3 août 
et du 5 septembre avaient précipité toute la jeu- 
nesse aux frontières : près de douze cent mille 
hommes étaient soldés par la république; et, 
déduction faite de ceux employés aux services 
accessoires et à l’armée navale, 700 mille com- 
battans étaient en situation de prendre partout 
l’offensive , et de rejeter. la guerre citez leurs en- 
nemis; le tableau ci-contre , relevé sur l'effectif 
des cadres , en fera voir U répartition. 
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Etat de la force des Armées françaises , à l’époque 
du i 5 avril 1794 (a 5 ventôse an 2.) 


Armées actives. 

lu fa utero 

1 11 “1 

Cavalerie 

Artillerie. 

Total. 

Nord 

m,o63 

i4,*57 

g,5oi 

345,8ai 

Ardennes 

*7, I 9° 

8,168 

3,171 

37,63o 

Moselle 

81,167 

i6,56i 

4,494 

io3,3i3 

Rhin 

83,711 

10,931 

4,747 

98,390 

> Alpes. 

36,6 16 

>,877 

3,5op 

43,o4î 

Italie 

58 ,m 

55o 

i>7 8 9 

6o,55 r 

Pyrénées-Orientales. . . 

64,919 

1,758 

a,83 1 

70,508 

Pyrénées-Occidentales. . 

46,117 

1,110 

3,455 

50,781 

Ouest. . 

16,576 

i ,936 

4,007 

ai,5ig 

Côtes de Brest 

3o,538 

6i5 

3,n6 

34,379 

Côtes de Cherbourg . . . 

35,i44 

321 

i,8i3 

17,388 

Total. . . . 




794,334 


Dans ces nombres sont comprises les garnisons , mais non les 
troupes composant l’armée de l'intérieur , dont le quartier-général 
était à Paris ; il faut déduire néanmoins de ces forces, les dépôts 
et malades qu’on peut estimer au cinquième; ce qui réduirait les 
présens à 65o mille. 
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Ce développement de forces, sans exemple 
dans les annales modernes, tenait d’autant plus 
du prodige , que la nation se trouvait livrée à 
tous les déchiremens d’une guerre civile, et aux 
persécutions d’un gouvernement odieux. Mais ce 
ne fut pas aux levées, seulement, que ces efforts 
se bornèrent : tout ce qui compose les élémens 
de la puissance nationale , avait été porté à un 
degré de tension inconnu dans les siècles moder- 
nes. La lutte était d’autant moins égale , qu’à cette 
époque les Souverains coalisés , réduits aux res- 
sources méthodiques et régulières de leur re- 
crutement et de leurs finances , ne pouvaient faire 
usage des moyens révolutionnaires adoptés par 
les chefs de la république. Depuis cette époque, 
la funeste science des emprunts , des impôts et 
des levées , a fait de grands progrès ; et les réqui- 
sitions , le papier-monnaie n’ont plus été consi- 
dérés comme les fléaux des peuples. Des hommes 
énergiques avaient créé ces moyens pour sauver 
leur patrie de l’invasion étrangère; des ambi- 
tieux s’en sont servis , afin d’étendre leur puis- 
sance ; et la jeunesse de notre génération a été 
ainsi moissonnée , pour satisfaire de folles pas- 
sions, ou accomplir les calculs d’une froide am- 
bition. 

A la fin de mars, les troupes françaises te- 
naient toujours la ligne , depuis Strasbourg jus- 
qu’à Dunkerque , par les corps suivans : 
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i° L’armée du Rhin, d’environ 45 mille hom- 
mes actifs, non compris les garnisons et la divi- 
sion du Haut-Rhin , qui n’employaient pas moins 
de 48 mille présens sous les armes ; 

2 ° Celle delà Moselle , composée de 6o mille 
combatlans ; 

3° Celle des Ardennes , de 35 mille , dont une 
partie en garnison. 

4° L’armée du Nord , qui seule en formait trois 
depuis Maubeuge jusqu’à Dunkerque , comptait 
plus de i6o mille hommes disponibles, répartis 
dans plusieurs camps , vers Cassel , Lille , Bou- 
chain , Landrecies , Cambray , Guise, Avesnes et 
Maubeuge. 

La moitié de ces troupes venait d’être levée ; 
les soldats avaient à peine des armes , et les offi- 
ciers n’étaient ni plus aguerris ni plus expéri- 
mentés que les sous-officiers et soldats. 

L’infanterie se réorganisait. Les bataillons 
isolés avaient formé jusqu’alors une multitude de 
petits corps difficiles à manier : on réunit deux 
bataillons de volontaires nationaux à un de ligne , 
ce qui composa d’excellens régimens. Celte me- 
sure , en donnant plus de solidité aux corps , 
détruisit aussi la rivalité qui régnait entre eux , 
et aurait eu par la suite des effets très-dangereux. 
L’amalgame , commencé d’abord pendant l’hiver, 
quelque diligence qiron y mît, ne fut achevé 
que vers la fin de 1794 * 
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Les Autrichiens et les émigrés gardaient tou- 
jours le Haut-Rhin par un immense cordon qui 
s’étendait depuis Rôle jusque vers Manhéim : on 
en portait la force , avec les troupes des Cercles , 
à 60 mille hommes (1) , commandés par le duc 
de Saxe-Teschen. 

Les Prussiens cantonnai ent autour de Mayence, 
réunis au corps autrichien du prince de Hohen- 
lohe-Kirchberg.Leur force totale était de 65 mille 
combattans. 

Indépendamment de la garnison de Luxem- 
bourg , un corps de 1 8 mille Autrichiens cou- 
vrait cette place et Arlon, sous les Ordres de 
Beaulieu. Le général Blankenstein avec une antre 
division , occupait Trêves, et en gardait les ap- 
proches. 

L’armée combinée, aux ordres immédiats du 
prince de Cobourg, comptait, deNamuràla mer, 
près de i 5 o mille hommes : son corps de bataille 
campait autour de Valenciennes et du Quesnoy ; 
sa droite, sous Clairfayt, était établie A Ypres et 
àTournay; sa gauche, sousKauuitz, vers Char- 
leroi. 


(i) Un 1 état de situation du mois de septembre 1794, porte en- 
core cette armée à 55,179 hommes d’infanterie et 9,190 hommes de 
cavalerie : ce qui ferait 64 mille hommes , non compris 1 # corps de 
Hohenlohe-Kirchberg qui se trouvait avec l’armée prussienne. La 
totalité des forces sur le Rhin , depuis Mayence jusqu’à Bâle, peut 
donc être estimée de tao à ia 5 mille hommes, avec l’armée du fekl- 
maréchal de Mœllendorff. 
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Les étranges résultats que les efforts des puis- 
sances coalisées avaient eus dans la campagne de 
1793, firent présager la mauvaise tournure que 
les opérations prendraient dans celle de 1794* 
En effet, l’instant favorable pour soumettre ou 
conquérir la France était passé, et les circons- 
tances bien changées : la république avait eu le 
temps de créer dix armées , d’assurer par plu- 
sieurs victoires, le moral de ses nouvelles le- 
vées , et de donner à ses généraux la mesure de 
la pusillanimité de leurs adversaires. 

Les fautes du prince de Cobourg , des ducs de 
Brunswick et d’Yorck , et du maréchal Wurmser, 
le défaut d’ensemble et d’union dans leurs plans, 
l’incertitude de leurs mouvemens , prouvaient 
assez aux généraux français , qu’ils luttaient à 
chances égales contre des hommes auxquels l’in- 
juste renommée avait fait une réputation colos- 
sale. Leur confiance s’en accrut ; et cette circons- 
tance détermina les premiers succès de cette 
campagne , dont les suites exercèrent une si 
grande influence sur les destinées de l’Europe. 

Toutes les versions ne sont pas d’accord sur les 
premiers plans des deux partis. On a dit que les 
Français se bornèrent d’abord à vouloir défendre 
de front la ligne de Strasbourg à Dunkerque , et 
que le mouvement sur laSambre et la Lys, fut 
suggéré par les circonstances. En examinant tou- 
tefois l’analogie de ces manoeuvres avec les dis- 
8. 3 


Plan des 
Français. 
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positions de l’arrêté du comité de salut public, 
rapporté à la bu du volume précédent , on doit 
croire que, dès l'onveriure delà campagne, lu 
comité voulut agir offensivement sur les flancs 
des Alliés; et que Piefeegru reçut les mêmes ins- 
tructions données à Jourdan après la bataille de 
Wattignies. Mais prévenus par l’attaque de Go- 
bourg sur Landreciçs, les Français durent y ap- 
porter quelques modifications, eU’écbee essuyé 
4 Troisville le ad avril , les força enfin à réclamer 
le secours de l’armée de la Moselle. 

Les Alliés, qui avaient le plus grand intérêt 
à se concerter , aussitôt après la levée du siège 
de Maubeuge ( 16 octobre ) , pour faire une cam- 
pagne plus heur euse , laissèrent écouler quatre 
mois avaut d’arrêlçr le plan dont la rédaction fut 
confiée à Mack. Ce général , comme ou sait , avait 
quitté l’armée après l'affaire de Famars, pour 
soigner une légère blessure selon les uns, ou 
pour cacher une disgrâce s’il faut eu croire les 
autres. Quoi qu'il en soit , la mauvaise tournure 
des- affaires après sou départ , décida le cabinet 
de Vienne à l’envoyer à Londres, où le duc 
d’Yorck se rendit de son côté pour arrêter les 
opérations ultérieures des armées combinées. 

Le fpnd du projet de Mack était de pie taire 
Landrecies au eentre et de marcher ensuite dL 
recteraent par Guise et Laon sur Paris. Afin d'as- 
surer le flanc droit de l’armée dans ce mouve- 
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ment, o» voulait inonder la Flandre, et faire 
garder cette province par des levées extraordi- 
naires que les états du Brabant devaient accor- 
der. La gauche était destinée à rester en obser- 
vation vers Maubeuge ,. Philippeville et Givet, 
-pour couvrir la Meuse ; et l’on aurait engagé. fer- 
mée prussienne du maréchal Mnellendorffà sW 
vancer sur la rive droite de ; ce ileqve , afin de 
xnieux garantir le liane gauche de l’aimée de '.por 
flition. Enfin , pour seconder les elfels de cette 
invasion , un petit corps d’élite autrichien , réuni 
,è i a mille Anglais ou Hess ois * mi*. ordres de lord 
Mo ira , devait débarquer eiïiVc4dée.< OÙ d aurait 
rallié les royalistes., et marché de concert -avec 

sur la capitale. ; • -, .-ib j. j( 

v Ce plan ne manquait point d'habileté , et.de 
diDHis ceux attribués à Mack c’est celui qui lai 
•lait Jeiphis d honneur ; le cepeeche le plus- grave 
qui on put lui adresser, serait d’en avoir mal saisi 
le.moment On u’a pas été daceord sur le rôle 
que son auteur destinait à l’armée prussiennes 
le traité de La Haye portait qu’elle serait appelée 
sur la Sambre : des mémoires allemands aiïir- 
meut que- Mack demandait qu elle lut dirigée, 
par Trêves , sur la Meuse , ce qui eut été plus 
sage. L’une* et l’autre de ces opérations présen- 
tait des avantages et des iriconvémens. La mar- 
che sur la Sambre, conçue sans doute d’après 
celle d’Eugène et de Marlborougb , convenait 
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d’autant mieux que l’armée du prince de Co- 
bourg, déjà établie et basée vers Valenciennes, 
aurait pu agir avec vigueur sur la ligne de St.- 
Quentin , étant liée par sa gauche avec Mœllen- 
dorff qui eût bloqué les places , et remonté sur 
Laon. En tout autre état de choses, et si par 
exemple les Alliés eussent pris Maubeuge au 
lieu d’aller assiéger Dunkerque en 1793, l’on 
croit que l’armée des Pays-Bas aurait bien fait 
de prendre la direction de Laon , et que celle 
des Prussiens n’aurait pu en suivre une meilleure 
que celle de Reims par Luxembourg et Stenay. 
De ces points il eût été facile aux deux armées 
d’opérer leur jonction dans le bassin de l’Oise. 

Quant à la diversion en Vendée, le mérite de 
l’invention n’en appartient point à Mack : on sait 
assez qu’elle était méditée à Londres depuis le 
mois de septembre précédent. Redoubler les dé- 
sordres intérieurs; faire détruire par des mains 
françaises la population de l’Ouest, qui four- 
nissait la majeure partie de la conscription ma- 
ritime ; porter la guerre à Nantes , Rouen , Brest, 
Lorient, Granville et Cherbourg : voilà ce qui 
importait plus à l'implacable (ils de Chatam , que 
la dispute de quelques bailliages du Luxembourg 
ou des Provinces-Unies ; tel fut aussi l'objet de 
l’expédition de lordMoira. Si l'on avait eu réelle- 
ment le projet d’effectuer une diversion sur 
Paris, l’époque en eût été d'ailleurs mal choisie, 
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puisque la grande Vendée venait d’être anéantie 
à Cholet, au Mans et à Savenay. 

Ce plan présentait au surplus des défauts es- 
sentiels : le premier était de fixer une série de 
buts différens , sans égard à ce que feraient les 
Français. L’art de la guerre consiste à battre , 
poursuivre et mettre hors de cause, les forces 
organisées que l’on a devant soi; les conquêtes 
viennent ensuite d’elles-mêmes. 11 semblait donc 
difficile de déterminer la route qu’on prendrait 
avec 1 oo mille hommes , pour envahir un état qui 
faisait des efforts aussi prodigieux que la France ; 
car les mouvemens d’une armée sont toujours 
subordonnés à ceux des masses ennemies , sur- 
tout quand elles lui sont supérieures en nom- 
bre, et qu’elles ont des appuis semblables à ceux 
qu’offraient alors les places de Flandre. Le plan 
moins brillant, mais plus solide, aurait dû se 
borner à déterminer le point le plus favorable au 
rassemblement des forces ; de là , il eût convenu 
d’attaquer l’ennemi partout où on l’eût rencontré, 
de le suivre dans toutes ses directions de retraite, 
et après l’avoir dispersé, de se porter sur Paris. 
Vouloir prendre Landrecies , pour faire ensuite 
une pointe par St-Quentin sur la capitale , c’était 
mal connaître l’état respectif des deux partis, et 
répéter en pure perte la sotte invasion de la 
Champagne. 

Le second défaut du plan consistait à n’avoir 
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point pris d’arrangement préalable, tant pour 
s’assurer de la coopération des Prussiens sur la 
Meuse i que pour établir devant Mayence un 
corps d’observation capable de les couvrir dans 
ee mouvement* 

Quoi qu’il en Soit, le plan de campagne fut 
arrêté à la fin de février : et ce ne fut que deux 
mois après (le 1 14 avril), queM< de Haugwitz signa , 
le traité de La Haye, dont un article stipulait 
que l’armée prussienne marcbëraitsurîaSambre. 

Mack ne tarda pas à éprouver les funestes ef- 
fets de ces Oublis , et de la divergence des inté- 
rêts politiques. Ayant repris , à son retour de 
Londres, les fonctions de chef d’état-major gé- 
néral, il assigna aussitôt la tâche à Mœllendorff, 
et demandait qu’il portât 5 o mille hommes sur 
Trêves, et couvrît la Meuse, de concert avec les 
corps autrichiens établis dans le Luxembourg. 

Le maréchal prussien lui répondit , le 14 mars : 

« Qu’il ignorait la part que son gouvernement 
» pouvait avoir prise an traité; que les renforts 
» dont on lui parlait, n’étaient pas plus arrivés 
» que les recrues dont ses régimens avaient 
» besoin pour se compléter : qu’au reste le plan 
» renfermait de bonnes vues et eût pu s’exécu- 
» ter; mais que, dans l’état actuel des affaires, 

» il entraînait beaucoup d’ineonvénieus. » Il 
ajoutait enfin, qu’il ne marcherait point sur 
Trêves de crainte de compromettre Mayence. 
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ôft ue saurait blâmer cette réponse , car pour 
disposée de l'armée prussienne , il fallait des sti- 
pulations particulières arec le cabinet de Berlin ; 
et le traité signé long-temps après par Haugvvitz , 
u’ étant pas même sur le tapis, en ne devait pas 
compter, dans les premiers jdtirs de mars, sur 
une résolution différente de la part de Moelien- 
dorff. D’an antre côté , l’opération qu'on exigeait 
de lui, ü’était praticable qu’ autant qu’il aurait eu 
sous ses ordres toute l’armée du düc Albert de 
Saxe-Tescben \ car si elle demeurait dispersée en 
cordon dans le Brisgau , il est certain que le gé- 
néral prussien eût été impardonnable de Courir 
à Trêves , sans s’inquiéter des armées du Rhin et 
de la Moselle, fiertés alors de too mille hommes, 
et à même de se jeter sur son flanc et ses com- 
mnnica tiens avec Mayence. 

Pour exécuter avec succès le plan proposé , il 
fallait réunir dans la même main toutes les forces 
éparses depuis Bâle jusqu’à Luxembourg, et qui 
ne montaient pas à moins de »5o mille combat- 
tans ( 1 }. Eu en laissant i o mille devant Strasbourg, 
45 mille SOUsMônheim , et i5 mille en gârnisOn 


(1) Atmêè s*2to-prusiîemie . . .■ j t t . . i < , So mille; 
Cordon du Rhin , sous le duc Albert 60 

Corps de Trêves et de Luxembourg .... 3 o 

Tot vi. . . . 1 5ô> tnfflè; 
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à Mayence et Luxembourg, on eût porté 80 
mille hommes sur la Meuse , de concert avec la 
grande armée du prince de Cobourg. 

Aucuns de ces arrangemens n’ayant été pris, 
nous verrons , dans les chapitres suivans , que 
le gouvernement prussien trouva moyen d’é- 
luder les clauses du traité , et que toutes les es- 
pérances de Mack se virent renversées , autant 
par la faute des cabinets que par la sienne. 

Au surplus , on est en droit de croire que le 
moment favorable pour cette invasion était passé, 
et que la supériorité des Français sur les fron- 
tières du Nord , eût offert , dès les premiers pas, 
de grands obstacles aux progrès des Alliés , quel- 
que eût été d’ailleurs le mérite de leur plan. A 
la vérité, une armée de aoo mille hommes de 
vieilles troupes peut beaucoup entreprendre ; et 
s’il ne se fût agi , comme tant de personnes l’ont 
cru, que de se montrer à Paris pour atteindre le 
but de la guerre , il n’est pas hors de vraisem- 
blance qu’après deux batailles gagnées, on eût 
pu y paraître à la tête de 1 oo mille hommes , en 
laissant des corps d’observation. Mais nous ne 
partageons point l’idée qu’à cette époque , l’oc- 
cupation de la capitale eût décidé du sort de la 
France , quand 700 mille républicains en armes, 
ceignaient les frontières de cet empire, et en 
tenaient toutes les places; et s’il y avait un seul 
moyen de réussir , c’était celui qu’on vient d’in- 
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diquer. Abandonnant du reste la solution de ces 
diverses conjectures à la pénétration de nos lec- 
teurs, nous nous hâtons d’arriver au récit des 
événemens militaires , qui renversèrent les spé- 
culations de tous les cabinets. 
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CHAPITRE XXX. 

\ * 

Ouverture de la campagne.— Siège de Landrecies ; 
efforts réitérés des Français pour sauver cette 
place. — Bataille de Troisville. — Diversion en 
Flandre. — Combats de Moucron et de Cour- 
tray. — Batailles de Turcoinget de Ponl-à-Chin. 
— Opérations sur la Sombres les Français pas- 
sent trois fois cette rivière. — Combats d’Erque- 
lines j de Grandreng et de Binch. — Premier 
siège de Charleroi. — Déroute du 3 juin. 

Après avoir fait connaître le plan général d’o- 
pérations, il est nécessaire d’indiquer la position 
particulière des corps destinés à agir sur la fron- 
tière de la Belgique , avant de passer à la narra- 
tion des événemens. 

Quoique le prince de Cobourg eût peu d’es- 
poir d’être secondé par l'armée de Mœilendorff, 
il se crut assez fort pour exécuter le projet ar- 
rêté à Londres et pénétrer en Picardie. Il ras- 
sembla à cet effet 90 mille hommes dans les plai- 
nes de Cateau , et n’attendait pour attaquer Lan- 
drecies que l’arrivée de l’empereur d'Autriche , 
qui devait se rendre incessamment au quartier- 
général. 
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Soit que le cabinet de Vienne comptant Sur 
des triomphes faciles , espérât se saisir de la di- 
rection principale des intérêts de la coalitiôn , 
ou qu i) voulut en imposer au prince d’Orange et 
au dued’Yorck, dont la mésintelligence avec les 
généraux autrichiens s’était déjà manifestée , il 
décida l’Empereur à venir prendre le comman- 
dement de l’armée alliée. Cette démarche parut 
d'autant plus nécessaire que le prince de Co- 
btrarg , cachant «ne nullité absolue sous le ti- 
tre pompeux de généralissime, laissait à Mnck , 
promu récemment au grade de général-major la 
direction des opérations; d’ailleurs le système 
de Cet officier, n'étant pas universellement goûté, 
lui suscitait un grand nombre d’ennemis. 

Outre cette grande armée, deux corps consi- 
dérables devaient agir sur les ailes. A la gauche 
le prince de Kaunitz campait avec i & mille hom- 
mes à Rouvroy , Merbes et Hantes , près de Motos , 
d’où il observait Maubeuge et Philippeviile, en 
même temps qu’il couvrait Charleroi et la Meuse; 
ses postes avancés tenaient Walcourt et Beau- 
mont ; enfin une de ses brigades protégeait Na- 
mur. A la droite le corps de Clairfayt destiné à 
garder la West-Flandre, était réparti dans les 
camps de Tournay, Moucron et Laine -d’Or , 
qui renfermaient environ 2 5 mille hommes; une 
division banovrienne tenait Menin, ellesïlessois 
cantonnaient à Dcuaiu. 


Positions 
des Alliés. 
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La destination, la force et l’emplacement de 
cette petite armée de Clairfavt, déposent contre 
la justesse des idées stratégiques des meneurs de 
l’armée combinée; l’on put s’étonner avec fon- 
dement de voir 25 mille hommes compromis 
pour couvrir la Wesl-Flandre, où les Français ne 
pouvaient s’engager sans péril ; tandis que la dé- 
fense de la clef du théâtre de la guerre était con- 
fiée aux minces divisions du prince de Kaunitz. 

On trembla , de même que dans les campagnes 
précédentes, de laisser une route à découvert, 
comme si l’art de la guerre consistait à garder 
des chemins , et qu’il fût bien important de ga- 
rantir Ypres quand on avait la prétention d’aller 
à Paris (1). 

L’organisation intérieure de l’armée française 
changeait si souvent qu’on a de la peine à en sai- 
sir l’ensemble. Dans les premiers jours d’avril, 
celle du Nord occupait les positions suivantes: 

Hom. prés. 


{ i r * division. Favreau à Maubeuge y,ooo 

3 e id. Lemaire et ensuite Despeaux , à St.- 

Remy et St.-Waast 7,000- 

3 * id Desjardins à Cerfentaine . 14,300 

4 ' id. Fromentin à Avesnes i 5 , 6 oo 


36 ,ioo 


(1) Mack pour se justifier dit qu’il avait proposé d’inonder la 
West-Flandre, afin de pouvoir disposer du corps de Çlaiifayt; 


Digitized by Google 



LIVRE VI, CHAJP. XXX. 


45 


w 

a 

U 


P 

* « 


O 


! 

I 


lias, prés. 


Ci-contre 36,ioo 

5* division. Balland à Etreux 12,600 

6* id. Goguet à Bohain 11,200 s 


7* id. Chapuis entre Chimbray et Bouchain . i5,ooo 

8» id. Pierquin à Arleur, près Douay .... 8,000 


9* division. Osten à Pont-à-Marque 7,200 

io* id. SouhamàLiUe 3o,5oo 

11* id. Moreau à Cassel 21,000 

ia* id. Michaud à Dunkerque . 12,600 


Total 154,200 


Non compris les garnisons composées <le nou- 
velles levées. 

On ne comptait, il est vrai, dans cette nom- 
breuse armée que i 5 mille hommes de cavalerie; 
le personnel en était excellent, mais les remon- 
tes laissaient beaucoup à désirer. 

Pichegru commandait ces masses stationnées 
sur les frontières de la Belgique. Ce général que 
nous avons vu figurer lors des dernières opéra- 
tions de 1795, en Alsace, avait eu le talent de 
s’attribuer la gloire du déblocus de Landau , qui 
était en majeure partie l'ouvrage de Hoche. Il ne 


mais ce moyen barbare prouve qu'il n’entendait pas la grande 
guerre, car pourquoi empêcher les Français de courir en Flandre ? 
c’était là qu'il fallait les attirer. L’invasion n’était à craindre que 
sur la Meuse , et non vers les marais de l’Ecluse et de Nieuport où 
la gauche de Pichegru eût été rejetée et perdue , a’il avait eu affaire 
à un grand capitaine. 
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manquait, ni de tact, ni d’esprit , ni de connais- 
sances dansles sciences positives; mais plus habile 
encore à. conduire une intrigue qu’à diriger les 
armées , il avait gagné la faveur de St.-Just , à 
l’aide de laquelle il triompha de son émule, et 
s'acquit la bienveillance de Robespierre qui s’é- 
tait d’abord prononcé contre lui aux Jacobins. 
C’était uu général de second ordre, dont la fac- 
tion avait singulièrement enflé la réputation, et 
qui, dans celte campagne, où il fut d’ailleurs 
plus heureux qu’habile, ne se montra pas plus à 
la prise de l'ile de Bommel, que sur aucun des 
champs de bataille de Courlray, de Turcoing, 
de Pgnt-à-Chin , de Fleurus ou de Maliùes. 

Si les Alliés étaient pressés d’ouvrir la cam- 
pagne, les Français de leur côté ne manquaient 
pas de motifs pour chercher à les prévenir. On 
serait tenté de croire qu’ils en eurent le projet; 
car ils firent le 29 mars upe reconnaissance géné- 
rale sur Ors , Pommereuil , Bassuyau , Wassigni , 
St.-Suplet et TroisvilJe, . , ' ’ 

Le général Kray, commandant l’avant-garde 
autrichienne au Cateau , ayant contenu ‘ces 
différentes colonnes par des troupes légères, 
leur opposa alternativement le gros de scs forces , 
et repoussa d’abord celle qui se présenta vers 
son centre : la réserve sous le général Wer- 
neck accourut au secours de la gauche des 
postes, qui avait déjà été forcée à Pommereuil 
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par la division Fromentin; ce village fut re- 
pris , et les deux corps autrichiens chassèrent de 
concert les républicains de Bassuyau. La divi- 
sion de Cambray , voyant le mouvement rétro- 
grade des deux autres, se retira également des 
environs de Troisville où elle était déjà parve- 
nue. Cette tentative ayant coûté aux Français 7 à 
800 hommes et quelques pièces de canon , sans 
qu'ils cherchassent à prendre leur revanche, a 
fait penser que leur général en chçf n’avait point 
encore reçu le plan de campagne du comité. 

Le 16 avril au soir , toute l’armée alliée L’année nl- 
fut enfin rassemblée dans les plaines de Ca- 
teau ; le quartier <- général s’étahiit à Euglefbn- divise au 

• r n 1 ‘ rxr n môme ins- 

tame. ( FL IX. ) tant. 

Au lieu de profiter de çette immense réunion 
de masses pour tomber d’abord sur les divisions 
françaises disséminées , et les détruire succes- 
sivement , sauf à revenir ensuite à des positions 
d’investissement , les Alliés, déjà las d'être unis, 
se divisèrent dès le lendemain en hait colonnes 


pour repousser , sur autant de rayons diver- 
geas , les troupes de l’armée du Nord qui leur 
étaient opposées. La première à gauche , ayant 
franchi la Cambre à Ors et Catillon , poussa de- 
vant elle la division Fromentin qui se retira par 
Landrecies. sur Maroile ; la seconde se dirigea par 
Massiuguet, Femy et Oisy; la troisième, avec 
le graud quartier-général de FEmpereur , s’étant . • 
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avancée sur les hauteurs de Grandblocus , rejeta 
les troupes du général Balland jusqu'à Etreux : 
la quatrième, marchant vers Bohain, en même 
temps que la cinquième sur Prémont, forcèrent 
ensemble le général Goguet à se replier. Les 6 e , 
7 e et 8 e colonnes, qui formaient la droite, durent 
pousser les avant-postes du camp de Cambray 
Landrecies par Crevecœur , Beauvais et Naves. De sembla- 
ntes ti. jjj es dispositions ue procurèrent que des demi- 
succès; le corps français qui se trouvait sur ce 
point, et qui aurait dû être accablé, se retira 
sans perte. A la vérité le prince d'Orange investit 
Landrecies, dont la garnison fut portée à 7 mille 
hommes par un détachement qui ne put joindre 
à temps le général Fromentin ; mais ce n’était pas 
le but qu’on devait se proposer. 

Les armées du prince de Cobourg et du duc 
d’Yorck prirent des positions d'observation, la 
première à gauche contre Guise et Avesues , la 
•jo avril, seconde à droite contre Cambray. Trois jours 
après, les Hollandais, ayant en tête la brigade 
suisse de Paravicini , et secondés par un détache- 
ment autrichien , emportèrent le camp retranché 
de Preux-aux-Bois , sous les murs de Landrecies. 
Les gardes-suisses et le régiment de Hesse-Darm- 
stadt se distinguèrent dans cette journée qui fit 
honneur aux troupes du Stadthouder. 

Mesure» des La trouée que les Alliés venaient de faire sur 
pour réu- Nouvion, la Capelle et Boué, en refoulant le centre 
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de l’armée du Nord , rendait précaires et difficiles 
les communications de la droite avec les corps 
de Guise et de Cambray. Ce n’eût été qu’un lé- 
ger inconvénient , si les ailes de l’armée fran- 
çaise eussent été composées de toutes les forces 
disponibles sur cette frontière , et se fussent con- 
certées pour agir simultanément : mais , dans 
l’état des choses , une telle situation pouvait de- 
venir dangereuse, si le prince de Cobourg dé- 
ployant plus de hardiesse , eût été convaincu 
que le succès d’une campagne dépend moins de 
l’occupation d’un bout de territoire ennemi, que 
de la dispersion des masses qui le protègent. 
Heureusement il n’en fut rien , et toutes ses vues 
se portèrent sur l'investissement de la misérable 
place qu'il voulait assiéger. 

Les généraux français de la droite, s’exagérant 
il’abord les inconvéniens de leur position , furent 
un instant plongés dans l’abattement ; Maubeuge 
et Avesnes n’étant point encore approvisionnés, 
on agita dans un conseil de guerre la question 
de se retirer sur Philippeviile ; cependant un 
parti moins pusillanime prévalut , et l’on décida 
de porter la brigade Duhesme sur la Capelle , 
pour la lier avec les troupes qui y marcheraient 
de Guise. - \ 

Ce mouvement, préférable à une retraite, fut au 
surplus combiné avec des vues si étroites qu’on 
8 . 4 


blir leur 
ligne. 
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a peine à les concevoir. Le général Favreau qui 
venait de prendre le commandement instantané 
de cette aile, aurait obtenu des succès impor- 
tans en attirant à lui ses quatre divisions pour 
soutenir le général Duhesme , attaquer Nouvion , 
puis s’établir en ligne avec les troupes du camp 
de Guise , au moment où la division de Cambray 
eût opéré vers Maret dans le but de délivrer 
ensuite Landrecies par un effort commun. Loin 
de prendre cette résolution vigoureuse , le com- 
mandant de l’aile droite se contenta d’assigner 
cette direction à la seule brigade du général 
Duhesme , laissant plus de 3o mille hommes dis- 
persés le long de la Sambre dans une inaction 
absolue. 11 est probable au reste que Pichegru 
ne jugea pas mieux que ses lieutenans ; car au- 
cune instruction de sa part n’indique qu’il eut 
un plan bien arrêté. 

En effet , dans l’instant où ce mouvement sur la 
Capelle se méditait à Maubeuge , le général Bal- 
land commandant le camp de Guise , adressa de 
son chef, le 19 avril, aux divisions voisines , un 
plan d’attaque qui devait recevoir son exécution 
le surlendemain; le général Fromentin l’ayant 
reçu le premier le transmit au commandant de 
l’aile doite , qui l’approuva. Ainsi tout porte à 
croire .que cette entreprise, attribuée à Piche- 
gru , fut le résultat des craintes du général Bal- 
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land , justement alarmé de la trouée que l’en- 
nemi venait de faire dans le centre de la ligne. 

D’après ces dispositions, la brigade Duvigneau Combat du 
se dirigea du camp de Guise par Yervins sur la al la a H e ‘] l p ‘ ur 
Capelle , et en chassa les avant-postes ennemis 
qui se retirèrent dans la forêt de Nouvion. Dès 
que le général Duhesme entendit la canonnade, 
il s’avança contre les villages de Fontenelle et 
de Garmouset , dont il repoussa également les 
troupes légères autrichiennes, et opéra sa jonc- 
tion avec celles de Duvigneau. Tous deux atta- 
quèrent alors de concert la ligne du général Al- 
vinzy établie sur les plateaux à l’issue de la forêt , 
lui enlevèrent une redoute , et le rejetèrent jus- 
qu’à Barzy , où il reçut l’ordre de se replier jus- 
ques sur les hauteurs de Bergues en arrière de la 
Sambre. 

Pendant que ces deux généraux se laissaient 
entraîner à l’apparence d’un succès , Monlaigu, 
qui gardait Maroilles, eut à soutenir les plus grands 
efforts des Autrichiens, et le général Solland , 
délogé de Fay , eut mille peines à défendre les 
rives de la Helpe. 

Les colonnes parties du camp de Guise ne fu- 
rent pas si heureuses : la division Balland n’eut 
aucun engagement sérieux ; celle de Goguet; au 
contraire , accueillie chaudement par le général 
Bellegarde vers Grandblocus et les bois d’Aro- 
naise , fut mise en déroute , et regagna le camp 

4 * 
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dans le plus grand désordre; son malheureux 
général fut tué par les fuyards d’un régiment 
qu’il cherchait à rallier. La division de Cambray 
ne fit que des démonstrations sans résultat. 

Malgré tant d’échecs, la brigade Duvigneau et 
la cavalerie de d’Hautpoult ayant conservé la Ca- 
pelle , les communications de Guise avec les di- 
visions de Maubeuge se trouvèrent rouvertes. 

Plan des ré- A l’instant où ces événemens faisaient présu- 
pourmie* mer aux Alliés la chute de Landrecies , les Fran- 
attaque gé - eais s’efforcaient de la secourir. Le moyen le plus 
convenable eût été de rassembler toutes les for- 
ces disponibles pour percer la ligne étendue des 
Alliés; ou de se diriger par Maubeuge sur Mons 
et Charleroi , afin de gagner leur extrême gau- 
che , et de s’emparer de leurs communications. 
On préféra manœuvrer par les deux ailes, ce qui 
était beaucoup plus dangereux sans offrir les 
mêmes chances de succès. 

Quoi qu’il en soit , l’envahissement delà Flan- 
dre fut regardé dans ces circonstances comme 
une diversion de haut intérêt. 11 serait difficile 
de dire si c’est à Pichegru ou au comité de salut 
public qu’il faut en attribuer l’idée : on ne peut 
même affirmer l’époque où elle fut résolue. Les 
apologistes de ce général prétendent qu 'après les 
tentatives infructueuses de son centre, il l’avait 
ordonnée de lui-même comme le seul moyen de 
réussir : tout porte à croire au contraire qu’elle 
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fut prescrite par Carnot , ainsi que nous l’avons 
dit. 

Au reste , Cette combinaison né méritait pas 
d’être élevée aux nues comme on l’a fait : il s’a- 
gissait de tenter avec 5 o mille hommes une di- 
version de Lille sur Courtray , pour attirer l’at- 
tention des Alliés sur ce point et dégager Lan- 
drecies. C’était hasarder beaucoup pour un mince 
résultat ; car menacer l’armée autrichienne de 
la prévenir sur leà rivages de la mer du Nord , 
n’était pas une opération stratégique bien sa- 
vante; d’autant que, pour y parvenir, cette 00*- 
lonne était obligée de filer entre les côtes et 1 20 
mille hommes qui eussent été à même de lui faire 
payer cher sa témérité. Cette diversion ne réussit 
que par les fautes inôuies de ceux qui devaient 
s’y opposer. Revenons à Son exécution. 

La journée du 26 avril fut enfin destinée par Bataille d» 
Pichegru à ce mouvement généxal , depuis Phi- s0 avriL 
lippe ville jusqu’à DunLerque. L’armée des Ar- 
dennes dut s’avancer sur Beaumont ; la division 
Desjardins partit des environs de Maubeuge pour 
effectuer sa jonction avec elle en appuyant à 
droite. Les avant-postes de Kaunitz furent re- 
pliés par ces masses ; Desjardins après avoir 
chassé la légion de Bourbon des plateaux de 
Chaudeville, se réunit avec Charbonnier qui 
avait culbuté les mêmes ennemis de Walcourt et 
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de Bossut : les républicains , maîtres de Solre St.- 
Géri , se disposaient à attaquer Beaumont qu’ils 
trouvèrent évacué, non-seulement par les coa- 
lisés, mais encore par les habitans. 

Efforts du Le centre de l'armée renouvela ses tentatives 
débloquer 1 vers Landrecies, pour sauver cette place. La 
Landrecies. droite de ces attaques était confiée au général 
Ferrand, qui avait remplacé Favreau. Le général 
Montaigu renforcé d'une forte brigade de la di- 
vision Despeaux , reçut ordre d’attaquer Maroil- 
les avec 12 mille combattans. Balland partant de 
Guise après avoir délogé les postes du prince de 
Gobourg vers Nouvion , devait se diriger sur 
Barzy , secondé par les troupes de l’ancienne di- 
vision Goguet , ralliées sous Guise , et destinées 
à marcher sur Etreux. Enfin la division de Cam- 
bray, commandée par le général Chappuis et ren- 
forcée de 10 mille hommes , dut frapper le coup 
principal sur la droite de la grande armée alliée. 

Le même jour où cet effort devait avoir lieu, 
l’aile gauche de Pichegru exécutait la diversion 
projetée sur Courtray, en envahissant la Flandre 
à trente lieues du point principal. 

Chacune de ces entreprises eut le résultat 
qu’on devait attendre de la situation respective 
des partis : le centre de l’armée française , don- 
nant contre toute la masse des Alliés , fut battu ; 
la gauche ne trouvant qu’un corps morcelé fut 
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victorieuse : enfin l’armée des Ardennes et Des- 
jardins se promenèrent vers Beaumont devant 
de faibles postes. 

La division de Cambray essuya le plus san- 
glant revers ; le général Chappuis la forma sur 
trois colonnes trop distantes les unes des autres; 
celle de gauche devait observer Solesme; la droite 
aux ordres de Bonnaud passa par Ligny et Clary , 
où elle ne rencontra que des éclaireurs ; enfin 
Chappuis avec le centre se porta sur Audan- 
court , d’où il détacha encore trois bataillons et 
deux régimens de cavalerie pour flanquer sa 
marche. Continuant à s’avancer avec le reste de 
ses troupes , il arrive devant les redoutes de 
Troisville, défendues comme on l’a dit par le 
duc d’Yorck, les fait canonner, et se dispose à 
les assaillir : mais à peine les Français ont -ils 
gagné le pied des retranchemens , qu’ils sont 
reçus vigoureusement par l’infanterie, et tournés 
par le prince de Schwarzenberg à la tête des 
cuirassiers de Zeschvvitz , soutenus des gardes 
anglaises et d’un régiment de chevau-légers. Le 
corps du général Otto les déborde en même 
temps sur leur flanc , et achève de les mettre en 
déroute. Les républicains après avoir perdu sur 
ce point 35 pièces de canon , le général Chappuis 
et 4 mille hommes hors de combat , sont pour- 
suivis jusqu’à Ligny et Cambray, où les colon- 
nes de droite et de gauche sont entraînées. 


Affaire de 
Troisville. 
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Combats de Les generaux chargés de diriger l’attaque vers 
de'f'avrib Landrecies entre la Sambre et la Helpe, décri- 
vant un arc trop étendu dont l’ennemi occu- 
pait la corde, ne purent point y mettre l’en- 
semble et la vigueur que Beïlegarde, Alvinzy, 
Kray et Rinsky déployèrent dans leur défense. 
Le camp de Mauheuge se contenta de montrer 
sur les hauteurs d’Assevent des têtes de colonnes 
qui furent contenues parle feu des redoutes éle- 
vées dans la plaine. Despeaux trop faible pour 
opérer une diversion , ne fit que canonner les 
avant-postes autrichiens sur la Sambre. Montaigu 
débouchant par Maroilles avant que les troupes 
de Solland fussent en mesure de le soutenir, se 
vit bientôt refoulé sur la Helpe. Duhesme et 
Duvigneau débouchèrent avec plus d’ensemble 
sur Friches , et le dernier ayant fait tourner le 
village par le ravin, ils forcèrent de concert les 
Impériaux à se replier dans leur position re- 
tranchée en avant de Favril , centre de leur dé- 
fense. Renforcés alors par toutes leurs réserves 
et soutenus par une artillerie formidable, les 
Autrichiens reprirent bientôt l’offensive, et se 
précipitèrent sur Priches, d’où ils expulsèrent 
les républicains. D'un autre côté, la division Bal- 
land rétrogradant à la vue des troupes du général 
Schmerzing, laissa les colonnes de Duvigneau 
et de Duhesme en butte aux coups de Beïlegarde 
et d’ Alvinzy, en sorte qu’elles furent repoussées 
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comme celles de Montaigu. Les Français rentrè- 
rent de toutes parts dans leurs anciennes posi- 
tions , et les Alliés inquiets du mouvement sur 
la Flandre, dont ils apprirent la nouvelle par 
les papiers trouvés sur les prisonniers , ne tirè- 
rent aucun fruit de leur victoire. 

L’archiduc Charles déploya dans cette jour- 
née autant d’habileté que de valeur , en défen- 
dant le village de Priches contre les attaques de 
Duhesme et de Duvigneau, et faisant tourner, 
au moment décisif, la colonne qui s’avancait 
entre l’Helpe et le village. 

Ces tentatives ayant complètement échouées , 
le général Ferrand enhardi par les succès de l’aile 
gauche à Courtray, en combina une nouvelle 
pour le ag, cherchant cette fois à établir plus 
de concert dans l’action des colonnes qui se pro- 
longeraient vers la gauche, pour se rallier pins 
facilement à celle de Guise. Toutefois cela n'é- 
tait qu’un palliatif au vice radical , tant que les 
troupes partiraient de bases si éloignées. Au lieu 
d’agir ensemble et de percer en masse sur un 
seul point de la ligne de contrevallation , Fou 
s’obstina à attaquer Barzy, Priches, Favril et 
Maroilles, quand un succès réel sur un de ces 
points eût rempli le meme but. D’ailleurs la dé- 
route du géuéral Chappuis ayant mis la gauche 
hors d’état de prendre aucune part à cette atta- 
que , elle devait nécessairement échouer. 


Nouvelle 
tentative. 
19 avril. 
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Rebutées de tant d’efforts inutiles, les quatre 
divisions de la droite restèrent depuis ce mo- 
ment dans une complète inaction, et n’empê- 
chèrent pas même les troupes autrichiennes de 
faire hors de leur ligne des incursions dans l’in- 
térieur de la France. 

Mais si les généraux républicains montraient 
si peu d'intelligence de la guerre, ceux qui diri- 
geaient en chefles affairesdes Alliés,bien qu’ils ob- 
tinssent quelques succès , ne faisaient pas preuve 
de plus de génie, en concentrant tous leurs ef- 
forts pour se rendre maîtres d’une place aussi 
chétive que Landrecies. Ils auraient pu en effet 
leur donner une direction plus avantageuse; 
car ayant trouvé sur le général Chappuis le plan 
de diversion de Pichegru en Flandre , ils con- 
nurent le danger qui menaçait Clairfay t , sans 
aviser aux moyens de le sauver, soit en volant à 
son secours , soit en accablant le centre des 
Français. La manoeuvre des républicains inspira 
assez de peur aux Alliés pour leur faire ajourner 
l’invasion de la Picardie , et pas assez de sagesse 
pour les déterminer à envoyer sur-le-champ des * 
forces suffisantes à Tournay. Us se bornèrent à 
détacher le soir même de leur victoire de Trois- 
ville, le général Erskine avec sept bataillons et 
six escadrons, au secours de Clairfay t : le reste 
de l’armée demeura devant Landrecies qui capi- 
tula le 3o avril. 
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Pendant que ces événemens se passaient au Affaire* de 
centre de la ligue générale, les Français avaient lalle & auche 
rassemblé à leur extrême gauche , outre majeure 
partie de la garnison de Lille , les divisions Sou- 
ham et Moreau formant ensemble 5o mille hom- 
mes. Le a3 avril on fit des démonstrations sur 
Denain pour donner le change à l’ennemi : le a5 *5 avril, 
au soir, ces divisions passèrent la Lys et le canal 
de Loo. Souham se dirigea le lendemain sur 
Courtray , et Moreau sur Menin ( i ). 

On sait déjà qu’un eorns hanovrien gardait 
celte dernière place : une de ses divisions , com- 
mandée par le général Wangenheim , occupait 
Moucron. Clairfayt , trompé par les fausses atta- 
ques des Français sur Denain, ou obéissant peut- 
être à un ordre , s’était dirigé vers cette ville 
avec la majeure partie de ses forces , et avait re- 
poussé , le a3 , les troupes républicaines du poste 
d’Haspres ; mais s’apercevant enfin le 26 avril , 
qu’il donnait dans un piège , et que le gros des 
forces ennemies ne se trouvait pas devant lui, 
il se hâta de retourner à Tournay. 11 eût bien 
mieux fait de rejoindre l’armée principale , ou 
d’attendre à Denain les renforts qu’on devait lui 
envoyer ; car il arriva effectivement trop tard. 


(1) Voyez pour l’ensemble des opérations en Belgique la pl. I, 
et pour le détail de celles aux environs de Lille , Tournay et Cour- 
tray, la pl. VIII. 
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Souham après avoir accablé le même jour la di- 
vision Wangenheim àMoucron, s’était déjà em- 
paré de Courtray , et Moreau investissait le gé- 
néral Hammerstein dans Menin. 

Renforcé en apparence de quelques batail- 
Moucron. Ions, mais affaibli en réalité des deux divisions 
a6etay a>ni j ianovr j ennes s ’ a gj ssa i t d e secourir, le gé- 

néral autrichien se trouvait dans une position 
épineuse. Se flattant peut-être de s’en tirer par 
des démonstrations sur les communications de 
l’armée française , il osa venir camper avec ses 
18 mille hommes à Moucron et au moulin de 
Castrel. 11 est probable qu’il ignorait les forces 
contre lesquelles il allait s’engager, autrement 
l’on ne comprendrait rien à son dessein. En ve- 
nant se jeter avec nn si faible corps entre la place 
de Lille et une armée de 5o mille hommes , il 
courait à une ruine certaine, si ses adversaires 
savaient profiter d’un tel mouvement. 

La brigade du général Bertin, contrainte de 
céder Je poste de Moucron, s’était repliée sur 
Turcoing , d’où elle communiquait avec le corps 
de Thierry campé à Fiers. De son côté , Jardon , 
chargé de couvrir Arlebeck , se replia sur Belle- 
ghem. Dèsque les Français apprirent la marche 
des Impériaux sur Moucron , Souham partit de 
Courtray avec les brigades Macdonald et Daen- 
dels , et après avoir rallié celle de Jardon , se 
présenta le 28 avril au soir devant Clairfay t , dé- 
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ployé en deux lignes sur le plateau de Moucron , 
la droite eu arrière de Loiuge , la gauche au mou- 
lin de Castrel. Le 29 au point du jour, l’armée 
française vint se former sur les hauteurs oppo- 
sées, et on se canonna de part et d’autre avec 
vivacité. Au moment où les généraux Daendels 
et Macdonald disposaient leurs colonnes pour 
attaquer de front , Berlin s’avançait de Turcoiug 
pour prendre la position à revers. Clairfayt, as- 
sailli de tous côtés , ordonna la retraite sur Tour- 
nay ; mais il ne l’exécuta pas sans peine sous 
le feu des deux corps français : la cavalerie le 
poursuivit vivement , lui enleva 3 o pièces de ca- 
non au-delà de Herseau , et fit 1,200 prisonniers. 
Les Hanovriens se replièrent intacts sur Deynse. 

Les faux calculs des coalisés firent ainsi tourner 
à leur désavantage la manoeuvre hasardée de Pi- 
chegru, qui aurait pu devenir funeste à sa gauche. 
La catastrophe de Clairfayt semblait devoir s’ag- 
graver par la prise de la division hanovrienne 
bloquée dans Menin et vivement bombardée. Le 
général Hammerstein , qui la commandait , était 
un brave ; excité d’ailleurs par les émigrés d’une 
légion qu’il avait sous ses ordres , et qui préfé- 
raient mourir les armes à la main à être fusillés , 
il sortit de la place le 3 o au soir avec 3 mille 
hommes , culbuta le cordon d’investissement , 
lui tua et prit du monde , et parvint à se sauver 
à Bruges. Les émigrés qui formaient la tête de 


Hammers- 
tein se fait 
jour. 
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sa colonne firent naturellement des prodiges. 

La nouvelle des désastres de sa droite arrivant 
au prince de Cobourg au moment où il entrait 
dans Landrecies , il se borna à détacher le duc 
d’Yorck en vainqueur à Tournay. L’on aura 
peine à croire que tout le reste de la grande ar- 
mée autrichienne demeura aux environs de Lan- 
drecies pour remettre cette place en état de dé- 
fense : tel fut du moins le motif que les relations 
allemandes donnèrent à ce séjour. 

Les Français plus sages mirent à profit les re- 
vers qu’ils venaient d’essuyer au centre de leur 
ligne. Carnot , convaincu par la mauvaise tour- 
nure de cette longue série de combats , de Lin- 
suffisance des moyens rassemblés vers la Sambre , 
et persuadé que l’issue de la campagne dépen- 
dait des succès sur ce point , fit prendre , le 
3o avril , un arrêté qui eut la plus grande in- 
fluence sur les événemens postérieurs. Il portait 
l’ordre à Jourdan de faire renforcer l’armée de 
la Moselle par i5 mille hommes tirés de celle du 
Rhin , et après avoir laissé uu corps suffisant 
pour observer Luxembourg , et couvrir le ver- 
sant occidental des Vosges , de marcher avec 45 
mille combattans par les Ardennes , afin de se 
réunirau général Desjardins sur la Sambre. Cette 
manoeuvre , une des plus habiles et des plus heu- 
reuses de ces premières campagnes , décida du 
sort des Pays-Bas. 
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D’un autre côté Pickegru voyant réussir son Nouvelles 
mouvement sur la Lys , fut confirmé dans l’opi- 
nîon qu’en Flandre était le point décisif. 11 divisa 
son centre : le général Bonnaud , qui avait rem- 
placé Chappuis , lui amena 20 mille hommes qui 
campèrent à Sangkien , mirent Souham en liai- 
son avec Lille , et lui servirent en même temps 
de réserve. Ce dernier campait vers Morselle , la 
droite à Menin , la gauche à Courtray. Le gé- 
néral Ferrand resta sous Guise avec environ 
20 mille hommes tirés en partie des garnisons 
et des divisions Balland et Goguet. Celles de 
Fromentin , Despeaux et Desjardins réunies le 
5 mai sous le commandement de ce dernier gé- 
néral , et portées à 36 mille comhattans , furent 
destinées à se joindre aux 20 mille de l’armée 
des Ardennes , et à passer la Sambre pour opérer 
sur Mons , comme nous le rapporterons plus bas. 

Les fautes des coalisés ne se bornèrent pas à Singuliers 
mal employer leur masse centrale et a donner <j e s Alliés, 
une direction vicieuse à leurs opérations ; car 
les mesures qu’ils prirent pour les exécuter , 
offrent la même incohérence. Tandis que le duc 
d’Yorck campait à Lamain vers Tournay , Clair- 
fay t fit isolément de nouveaux efforts pour arra- 
cher Courtray aux Français : il marcha le 8 mai 
de Peck à Harlebeck au nord de cette place. 

Depuis le départ de Bonnaud pour Lille avec 
le centre de l’armée du Nord , et la marche de 
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Desjardins vers Charleroi , la grande armée des 
Alliés n'avait plus d’ennemis devant elle à Lan- 
drecies, et il était temps qu’elle songeât à secourir 
ses ailes meuacées. Le prince de Cobourg se dé- 
cida enfin à ébranler ses troupes ; mais ce fut 
pour les disséminer plus qu’elles ne l étaient déjà. 
Lé prince d'Orange marcha du 7 au 10 mai avec 
son corps , celui de Latour et une partie de la 
réserve d’Alvinzj , pour reuforcer le prince de 
Kaunitz sur la Sambre. Le général Werneck , d’a- 
bord posté à Denain , prit bientôt la même di- 
rection. Kiusky ayant relevé les Hessois à Denain, 
les fit joindre par une division autrichienne, et 
marcha avec eux à Tournay , laissant le reste de 
ses troupes à Denain. L’archiduc Charles , avec 
un corps plus nombreux , s approcha de St.- 
Amand. 

ciairfajt se Au moment où ces opérations décousues s’exé- 

IralémenTà cuta i ent » Clairfayt , comme nous l’avons déjà 

Courtray. annoncé, mettait le comble à cette déviation 
des règles , en attaquant seul , le 10 mai , les 
divisions françaises campées sur la Lys (1). Cette 
journée fut assez remarquable , parce que les 
généraux opposés combinaient au même instant, 
chacun de leur côté , des projets d’attaque. 


(<) On peut consulter pour toutes ces opérations Aux environs de 
Courtray la pl. VIII : quoi quelle soit plus particulièrement consa- 
crée aux mouvement des batailles de Turcoing -et de Pont-à-Chin, 
elle retraceia du moins le terrain. 
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L’on a vu qu’après sa défaite à Moucron , Clair- 
fajt s’était porté, le 8 mai , par HarJebeck sur 
Thielt: ce mouvement, qui éloignait de plus en 
plus le corps de ce général du reste de l’armée , 
lui était sans doute ordonné pour couvrir la 
West-Flandre , objet constant de la sollicitude 
des Autrichiens. Les généraux français, instruits 
de l’apparition de Clairfayt vers Wichte, et le 
croyant encore dans celte position , avaient 
formé le projet de marcher sur Goeghem et Dot- 
tignies , pour gagner sa gauche et le séparer de 
Tournay, tandis que le général Bonnaud atta- 
querait le corps resté sous celte place. L'armée 
française était, à cette époque , organisée comme 
l’indique le tableau ci-joint. 

Conformément aux dispositions arrêtées, Sou- 
ham partit du camp entre Aelheck et Courtray , 
le 10 au matin. La colonne de Macdonald se di- 
rigea sur les hauteurs derrière Coeghem : les 
brigades Daendels et Dewinter se liaient obli- 
quement à sa position dans la direction de Bel- 
leghem. Le général Malbrancq se porta avec 
une . partie de la division Moreau sur Dotti- 
gnies; le général Thierry poussa xle Waterloo à 
Leers(i), et le général Compère, de Lannoy vers 


(j) Il ne faut pas confondre ce village de Waterloo avec celui 
devenu si célèbre en i8i5. 

8 . 


5 
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Teinpleuve. Ce gros de l’armée française ne ren- 
contra pas un ennemi , et il ne faut pas s’en éton- 
ner, puisque Clairfayt se dirigeait en même temps 
d’Ingelmunster contre Courlray par la rive gau- 
che de la Lys. La brigade Vaudamme, laissée sur 
la Heule, près du village de ce nom , pour couvrir 
cette place, plia devant des forces si supérieures: 
après un léger engagement Moreau lui fit passer 
la Lys à Courtray , et vint prendre position en 
avant de la ville. Clairfayt franchit alors la Heule, 
s’empara du faubourg, et appuya les extrémités de 
sa ligne aux deux chaussées de Menin et de Bru- 
ges , entre Bisseghem et Cuerne , la Heule cou- 
pant le centre. On se tirailla vivement. 

Dans cet intervalle , la division Bonnaud par- 
tie du camp de Sanghien , s’était portée sur Bai- 
sieux par suite du premier projet , afin d’attaquer 
le corps du duc d’Yorck campé à Lamain , et 
que l’on ne supposait pas aussi considérable qu’il 
l’était elFectivement. La brigade Pierquin s'avança 
de Gruson vers Camphin , suivie de celle du gé- 
néral Noël; la brigade Salm se porta parla chaus- 
sée sur Baisieux. La réserve de cavalerie du gé- 
néral Baillot couvrait, en intermédiaire, la marche 
de ces deux colonnes. Enfin le général Osten 
flanquait la droite , en tirant de Bouvines dans la 
direction de Pont-à-Marque. 

Ces attaques ne furent pas heureuses ; les 
Alliés chargèrent vigoureusement de front les 
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troupes du général Salm , taudis que celles de 
Pierquin et de Baillot furent débordées à droite 
par une nombreuse cavalerie qui jeta le désordre 
dans leurs brigades. On reconnut à cette occa- 
sion combien il est dangereux de porter de gros 
corps de flanqueurs loin des points d’attaque; car 
la cavalerie ennemie pénétra dans l’intervalle qui 
séparait le général Pierquin de la brigade Osten , 
et accabla le flanc droit du général Bonnaud 
aussi facilement que si son flanqueur en eût été 
à plusieurs marches. La division ainsi débordée 
se retira à Anstaing. Les brigades Compère et 
Thierry suivirent ce mouvement et revinrent à 
Lannoy et à Waterloo (1). 

Le gros des forces républicaines en s’avançant 
surDottignies où il n’y avait pas un ennemi , ac- 
quit bientôt la certitude de l’inutilité de son mou- 
vement, et reçut la nouvelle que Gourtray était 
vivement pressé par Clairfayt. Souham se mil en 
marche dans la soirée pour revenir au secours 
de Vandamme , et reprit à cet effet son camp 
d’Aelbeck. Le 1 1 au matin les brigades Malbrancq 
etMacdonald devaient se diriger vers Menin, pour 
y passer la Lys , et tomber ensuite par Morseèle 
sur le flanc droit et les derrières de l’ennemi. 

•• . .. i . - - 

i — — 

(l) On Toit par là que des 80 mille hommes qui composaient l’ar- 
mée du Nord, trois brigades seulement ayant donné, elles lurent 
battues complètement. 

5 * 


Combat de 
Courtray. 
Il mai. 
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Les brigades Daendels et Dewinter retournèrent 
à Courtray où elles arrivèrent le 1 1 au matin. 

Lorsqu’on eut achevé ces préparatifs , les trou- 
pes sortirent de Courtray , à trois heures après 
midi : la colonne de Vandamme déboucha à droite 
par la chaussée de Bruges , et Daendels à gauche 
par celle de Menin. Clairfayt avait pris une fort 
bonne position , ses ailes appuyées à chacune 
de ces chaussées. Ses avant-gardes disputèrent 
vivement les débouchés ; après un combat assez 
meurtrier , les colonnes françaises parvinrent 
toutefois à se former, particulièrement à la droite. 
Clairfayt fit avancer sa réserve : la cavalerie au- 
trichienne exécuta une belle charge sur celle de 
Daendels au moulin de Stampcott. On se battit 
jusqu’à dix heures du soir, et les Autrichiens 
profitèrent de la nuit pour se retirer sur Thielt. 

Ce combat qui fit honneur aux deux partis, 
leur coûta près de 4 mille hommes. Le mouve- 
ment de Macdonald et de Malbrancq n’eut aucun 
résultat, parce qu’il s’effectua trop tard : au lieu 
de porter directement ces brigades de Dottiguies 
sur Menin, on leur avait prescrit de faire le tour 
par Aelbeck et Belleghem ; lorsqu’ensuite on 
voulut rectifier cette faute , l’ordonnance qui 
porta le second ordre, n’arriva point à temps. 
Au reste , le mouvement n’était pas dirigé vers le 
point le plus avantageux, et l’on avait des forces 
tellement supérieures à celles de Clairfayt, qu’au 
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lieu d’aller passer la Lys à Menin , ou aurait pu 
sans danger tenter de la traverser à Harlebeck 
avec toutes les forces de Souham , afin de lui cou- 
per plus sûrement la retraite, pendant que Mo- 
reau avec les brigades Thierry , Compère et Van- 
damme , l’aurait attaqué de front vers Courtray. 

Loin de rassembler par ce moyen deux masses 
sur ces points les plus importans , on laissa en- 
core, ce jour-là, sept brigades dans l’inaction ou 
en marche sur de fausses directions. 

Ainsi pendant un mois entier on se battit depuis Tristes 
Luxembourg jusqu’à la mer du Nord, avec un ^eTnombr' s 
acharnement qui offre peu d’exemples. Jamais combats, 
l’histoire moderne n’eut à retracer des mouve- 
mens plus multipliés et des scènes plus sanglan- 
tes avec d’aussi minces résultats. Une armée vic- 
torieuse sur un point était battue sur l’autre , 
et les divisions des deux partis s’entrechoquaient 
ou couraient sur toute la ligne , pour réparer 
des échecs que l’on n’eût pas essuyés , si les 
généraux en chef avaient connu la grande guerre 
ou la science stratégique. 

Des événemens non moins sanglans se pré- 
paraient sur le même théâtre par l’approche , tar- 
dive il est vrai, de la grande armée autrichienne, 
répandue le i5 mai sur une ligue qui s’étendait 
depuis St.-Amand jusqu’à Thielt. Avant d’en ren- 
dre compte , il convient de donner un aperçu 
des opérations sur la Sambre , parce qu’elles sont 
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trop étroitement liées avec ce qui se passait en 
Flandre , pour ne pas trouver place ici. 

% 

Opérations sur la Sambre. 


Nous avons déjà eu occasion de parler du pro- 
jet conçu par Carnot le 3o avril , pour porter 
l’armée de la Moselle sur les rives de la Sambre , 
et décider par-là l’évacuation des Pays-Bas. En 
attendant l’exécution de cette entreprise sur la- 
quelle il sera indispensable de revenir, on se rap- 
pelle que l’armée des Ardennes , réunie à Beau- 
mont avec Desjardins , devait opérer sur la gau- 
che des Alliés , la même diversion que Souham 
et Moreau avaient exécutée sur leur droite. 

Kaunitz s’étant replié derrière la Sambre , et 
Landrecies ne pouvant plus être secouru , le gé- 
néral français cnit devoir prendre l’offensive par 
son extrême droite , en la renforçant de tout ce 
qui semblait désormais inutile au centre. Les 
troupes de Despeaux allèrent se réunir au géné- 
ral Desjardins. Pichegru ne jugeant pas ces forces 
suffisantes pour effectuer le passage de vive force , 
y joignit la division Fromentin , ne laissant dans 
Avesnes qu’une garnison de six bataillons aux 
ordres de Montaigu. 

Ces trois divisions de l’armée du Nord for- 
mèrent alors un corps particulier dont le général 
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Desjardins prit le commandement, et qui fut des- 
tiné à agir de concert avec celui de Charbonnier. 
On laissa dans le camp de Maubeuge le général 
Favreau avec une douzaine de bataillons. La di- 
vision Balland et celle campée sous Guise res- 
tèrent aux ordres du général Ferrand; le reste 
du centre était , comme on sait , parti pour Lille , 
afin de se réunir à la gauche. 

La concentration de toutes ces forces à la droite 
forma une masse de 5 o à 60 mille hommes; c’en 
était autant qu’il fallait pour frapper un coup 
décisif sur les troupes dispersées des Alliés ; 
mais on la rendit inutile , en ne la mettant pas 
sous la direction d’un seul chef. Charbonnier et 
Desjardins , généraux plus zélés que capables , se 
trouvaient sans crédit comme Sans autorité. Leurs 
opérations surveillées par le féroce St.-Just et son 
digne collègue Lebas , étaient ordinairement ar- 
rêtées dans un conseil, où , à côté. de ces procon- 
suls , siégeaient les deux généraux en chef, et 
quelquefois Kléber et Schérer dont on daignait 
prendre aussi les avis (1). Malgré les talens de 


(i) Le général Kléber peut être mis au rang des meilleurs géné- 
raux de la révolution; et nous ne balançons pas à le placer immé- 
diatement après Bonaparte et Moreau. II était le plus bel homme 
de l’armée ; une taille colossale , une figure noble , une force égale à 
son courage, jointes au génie delà guerre, lui donnaient un grand 
ascendant sur ses caramades. Originaire d’Alsace et destiné au 
corps des ponts-et-cliaus«ées , ton éducation fut soignée à l’Aca- 
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ces deux dernierà officiers, qn ne pouvait donner 
à cette armée une organisation plus propre à la 
faire échouer dans ses entreprises , et l’on ne 
saurait juger ce qui en serait résulté, si Jourdan 
n’était venu , un mois après , mettre un terme à 
cette espèce d’anarchie. 

Le passage de la Sambre fut fixé au io mai ; le 
corps d’armée de Desjardins s’était rassemblé à 
la chute du jour près de Thirimont, et les divi- 
sions Vezu et Jacob, de l’armée des Ardennes, 
avec leur avant-garde aux ordres du général Mar- 
ceau , vers Strée et Clermont. Les forces de Kau- 
nitz étaient divisées en plusieurs camps à Hantes 
et Merbes : le corps de bataille tenait Rouvroi. 
(P/. X, n° 48 à 53.) 

Au point du jour l’armée républicaine s’avance 
en sept colonnes : les deux avant-gardes aux or- 
dres des généraux Marceau et Duhesme se por- 
tent contre le poste retranché de Thuin : la droite , 
formée des divisious Vezu et Jacob s’établit vis- 
à-vis de Landely ; la division Despeaux à gauche 


démie militaire de Munich, et dirigée vers les sciences positives. 
Des circonstances particulières l’avaient porté à servir en Autriche 
dans le régiment de Kaunitz, avec lequel il fit la guerre des Turcs. 
Il rentra au service de France en 1791 , et s’illustra au siège de 
Mayence et dans la Vendée, comme ou l’a vu au tome précédent. 
On le retrouvera constamment dans les champs de la gloire, jus- 
qu’à sa mort tragique sur les rives du Nil. 
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marche en face du camp que les Autrichiens 
avaient à Hantes ; le centre , composé des divi- 
sions Fromentin et Muller, prend la direction de 
Thuin (1). Les avant-postes alliés refoulés aux 
deux ailes , se rallient sous cette ville qu'ils défen- 
dent avec vigueur et bien inutilement. Le poste 
est emporté par Marceau et tourné par’Du- 
hesme; celui-ci suit alors l’ennemi jusqu’au-delà 
de la Sarnbre , et s’établit à Lobbes pour protéger 
le passage qu’on aurait pu disputer à la division 
Fromentin, mais qui s'effectua sur le pont de 
cette abbaye sans aucune opposition. 

Pour continuer un mouvement sur Mons , il n mai. 
fallait que Desjardins couvrit sa droite , du côté 
de Charleroi. Le général Marceau passa la Sam- 
bre le 1 1 mai à l’abbaye d’ Aines , et occupa dans 
cette vue les hauteurs de Lernes. La division 
Vezu resta à Montigny-les-Tigneux; celle du gé- 
néral Jacob renforça le corps destiné à agir, et le 
porta à 44 mille hommes environ. 

La journée du 1 1 fut employée à ébaucher 
quelques retranchemens pour couvrir les ponts 
en attendant l’arrivée des vivres et munitions ; 
les Autrichiens se rassemblèrent vers Erquelines 
et Merbes - le - Château ; ils firent une attaque 
sur la division Fromentin , et la forcèrent d’a- 


(i) Voyez planche X, n» 4 » à 46. 
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bord à se replier vers Lobbes; mais Duliesme 
qui avait reçu ordre d’aller à S‘ € .-Geneviève s’é- 
tant égaré par le rapport d’un guide , tomba sur 
les flancs de la colonne autrichienne qui débou- 
chait de Mont-S l '.-Geneviève , et la força après 
un engagement vigoureux à se replier avec une 
pertfe considérable. 

Le 12 , l’armée française marchant en avant , 
commit la faute grave d’allonger beaucoup trop 
sa ligne. Marceau qui venait de forcer le pont de 
Lernes, emporta Fonlaine-l’Evêque; Mayer s’a- 
vança à Mont-S'VGeneviève : Duliesme devait 
* * 

gagner Buvrines. Fromentin fila sur.Sart-la-Bus- 
sière , en remontant la Sambre, tandis que Mul- 
ler et Despeaux attaquaient Bussière et le camp 
de Hantes sur la rive droite de cette rivière , et 
que Favreau faisait une sortie sur Assevent et le 
camp de Glisvelle. 

Ces dispositions étaient extrêmement décou- 
sues , mais celles des Autrichiens ne l’étaient 
guère moins. Duliesme ayant aperçu que Fro- 
mentin trouvait de la résistance , se rabattit heu- 
reusement sur la gauche par Velereille , et lui 
facilita son attaque : alors les ennemis craignant 
pour le camp de Hantes , qui, dans le fait, était 
fort aventuré sur la rive droite de la Sambre , 
se retirèrent à Merbes-le-Château. La divisiou 
Muller passa ensuite la Sambre à Bussière , et l’ar- 
mée se trouvant un peu mieux rassemblée , ap- 
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puya sa droite aux bois de Bonne-Espérance. Le 
camp de Merbes fut attaqué et enlevé par les trois 
divisions ; l’avant-garde ennemie se relira à 
Grandreng. 

Cette journée coûta près de i,5oo hommes, 
à chaque parti. Les Français auraient rempor- 
té une victoire complète si , au lieu de courir 
sur des rayons divergens , ils se fussent portés 
de bonne heure en deux colonnes par Bienne- 
le-Happart et Sart-la-Bussière contre Péchant et 
Rouvroi. Ils passèrent la nuit sur le champ de 
bataille, la droite à Lernes et Mont-S".-Gene- 
viève; le centre vers Péchant et Velereille ; la 
gauche à Solre-sur-Sambre où se trouvait la di- 
vision Despeaux ; la cavalerie du corps de Char- 
bonnier , sous les ordres du général Solland , dans 
la plaine d’Erqueline (1). 

Les Autrichiens avaient leur droite à Grand- 
reng, leur centre à Rouvroi, la gauche vers 
Hantchin et Binch ; ils venaieut d'être renforcés 
par le corps de Werneck qui était parti le 9 mai 
de Denain. 

Le i3 mai , Charbonnier et Desjardins voulant 
se rabattre à leur gauche pour se rapprocher 
de Maubeuge et de Mous, résolurent d’attaquer 
l’ennemi dans l’ordre accoutumé, c’est-à-dire 


(ï) Voye* pi. X, b“ 56 1 60. 
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parallèlement à sa ligne , et sur autant de colon- 
nes qu’il y avait de divisions. Us prescrivirent à 
Marceau de faire des démonstrations vers Char- 
leroi; à Mayer de se porter de Mont-S".-Gene- 
•viève sur Binch et le camp d’Hautchin; Yezu 
resta eu réserve à Montigny-les-Tigneux, n’ayant 
devant lui que des védettes ennemies. Le prin- 
cipal effort fut réservé au corps de Desjardins ; 
les divisions Muller et Despeaux eurent ordre de 
se porter par Erquelines contre Grandreng; leur 
cavalerie commandée par le général Solland , ren- 
forcée de quatre régimens , dut prendre position 
dans la plaine. Au centre , l’avant-garde , soutenue 
de la division Fromentin , se chargea d’attaquer 
Croix et Rouvroi : ces opérations devaient être 
favorisées par une diversion du général Favreau 
qui, sur l’invitation de Desjardins, dirigea une 
colonne de 1,200 hommes vers le Boussois. 

Les Autrichiens étaient inférieurs en nombre, 
mais très-bien retranchés à Grandreng. La divi- 
sion Muller, après avoir obtenu quelques succès 
et enlevé des redoutes, se voit tout-à-coup cul- 
butée par la seconde ligne de l’ennemi qui gagne 
son flanc droit. Solland , placé à sa gauche , exé- 
cute plusieurs charges avec bravoure , et en- 
fonce même la première ligne des Alliés ; mais 
ceux-ci l’ayant ramené, et la brigade Poncet 
ayant été repoussée , toute cette aile regagne sa 
position en désordre. Duhesme qui s’était porté 
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vers Croix, s’y trouvait arrêté par une violente 
canonnade. Fromentin avait déjà dépassé Pé- 
chant, lorsqu’un coup de feu abat son cheval, 
l’entraîne dans sa chute , et le force à quitter 
le champ de bataille. Privée de son chef, cette 
division incertaine flottait déjà, lorsque ranimée 
et conduite par Duhesme , elle vient se mettre 
en ligne à hauteur de son avant-garde. 

Dans cet intervalle , la cavalerie impériale en- 
gage , par ses manoeuvres, .celle des Français 
dans un faux mouvement , dont elle profite pour 
tomber sur le 10 e bataillon d’infanterie légère , 
et le sabrer entièrement. La bonne contenance 
de quelques bataillons de grenadiers , arrête 
heureusement l’élan des escadrons autrichiens , 
et protège la retraite de Tavant-garde dans le 
village de Péchant. La division Fromentin se re- 
tira dans le bois de Saliermont qu’elle eut ordre 
d’occuper. . ; . .. 

Cependant les Autrichiens ayant dégarni leur 
droite pour faire cet effort , les divisions Muller 
et Despeaux pénétrèrent après un léger combat 
dans Grandreng : mais ce succès ne fut pas de 
longue dorée ; les Impériaux débarrassés sur leur 
gauche firent refluer des troupes 6 ur ce point, 
et parvinrent à les en chasser. En vain la cavalerie 
des généraux d’Hautpoult et Solland essaya de 
les soutenir; elle fut culbutée, et ne trouva de 
salut que derrière son infanterie. 
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Le comte de Kaunitz victorieux, porta alors 
tqutes ses forces contre l’avant-garde et la divi- 
sion Fromentin", la première fut chassée de Pé- 
chant, et l’autre débusquée du bois de Salier- 
mont; déjà la cavalerie impériale allait en dé- 
boucher, malgré la vive résistance de deux ba- 
taillons de grenadiers, et décider l’affaire dans 
la plaine où nombre de bataillons se trouvaient 
en désordre, quand Duhesme fit faire volte-face à 
l’avant-garde et à une partie de la division Fro- 
mentin , et se porta au pas de charge sur le bois , 
dont il chassa les Autrichiens. ... : : 

Encouragé par ce retour offensif, le général 
Desjardins crut le moment propice pour renou- 
veler l’attaque contre Grandreng ; mais il échoua 
complètement dans son entreprise ; Despeaux et 
Muller furent repoussés avec une perte considé- 
rable et contraintsderepasserlaSambre, le pre- 
mier à Solre , l’autre à Bussière et Bàssefontaine , 
dont il rompit les ponts. La confusion fut telle 
que Desjardins ne prévint pas son général d’avant- 
garde du mouvement rétrograde. Celui-ci revenu 
dans sa position de la veille y passa la nuit avec 
sécurité, et ne se retira qu’au jour par Lobbes 
et la Bussière , dont il rétablit le pont. L'ennemi 
ne le poursuivait que faiblement, et l’on en est 
d’autant plus étonné, qu’ayant mis hors de lice 
le corps de bataille , il eût pu l’accabler et s’em- 
parer d’une partie de l’artillerie dont il couvrait 
la marche. 
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Cette affaire honorable pour le prince de Kau- 
nitz, fut sanglante; elle coûta près de 4 mille 
hommes et 10 à 12 pièces de canon aux Français; 
les Autrichiens estimèrent leur perte à 2,800 
hommes. Son résultat fut d’ailleurs plus nuisible 
auxhabitans, qu’utile aux Alliés; car l’armée 
républicaine en se retirant incendia l’abbaye de 
Lerne et la ville de Thuin , et son état de démo- 
ralisation contribua à tromper le prince de Co- 
bourg qui , depuis quinze jours , balançait s’il 
devait secourir Tournay ou Charleroi avec le 
gros de son armée. 

Cependant ces revers , loin d’abattre le co- Les Fran- 
mité de salut public et les représentons St.-Just ^nt'dan*" 
et Lebas , ne firent qu’irriter leur caractère, leurs projet» 
L’armée avait conservé ses débouchés , et peu passage, 
de jours suffirent pour la réorganiser. L’ennemi 
au contraire n’avait laissé qu’un léger cordon 
sur la Sambre : un second passage de cette ri- 
vière fut exécuté le 20 mai, et du reste les deux 
corps d’armée s’avancèrent dans le même ordre 
qu’à la première expédition. 

La division Vezu se porta sur Lernes et Fon- 10 mai. 
taine-l’Evêque; celle de Mayer (ci-devant Jacob) 
marcha de Thuin sur Mont-S ,€ .-Geneviève , et 
prit position entre Chantonnay et le château de 
Walhain ; le général d Hautpoult, avec quatre ré- 
gimens de cavalerie, se porta de Lobbes sur Buve- 
rinnes et l’abbaye de Bonne-Espérance. La divi- . 
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sion Fromentin déboucha du bois de la Fores- 
tailJe sur deux colonnes : celle de droite , com- 
mandée par le général Duhesme , longea le bois à 
droite de Bienne-le-Happart ; celle de gauche, 
commandée par le général Foissac, dépassa la 
gauche de ce village dont quelques coups de 
canon chassèrent l’ennemi; la division Muller 
passa par Lobbes et Bussière, et s’avança, la 
gauche vers Merbes-le-Château , la droite vers le 
bois de Fay (1) 

La division Despeaux passa à Solre-sur-Sam- 
bre, et vint se former en seconde ligne dans la 
plaine en arrière à gauche du bois de Saliermont. 
La réserve de cavalerie se plaça en troisième, 
vers Bienne-le-Happart ; la journée se passa en 
affaires d’avant-gardes. 

Le terrain qui est entre Erquelines et le bois 
de Saliermont est un plateau fortement ondulé. 
Les Impériaux y avaient commencé des redoutes, 
dont avec un peu d’activité ont eût pu couvrir la 
ligne jusqu’au bois de Saliermont; mais le gé- 
néral Despeaux n’y songea pas et garantit à peine 
son front par quelques grand’gardes. 

Le 21 au point du jour, les Autrichiens atta- 
quèrent toute la ligne en portant leurs efforts 
par les deux ailes sur Erquelines et Binch; rien 


(i) Voyez planche X , n° 7a à 80. 
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n'était disposé pour recevoir le combat : il fallut 
que Kléber plaçât lui-même les troupes du gé- 
néral Despeaux qui bivouaquaient en arrière sans 
aucun ordre. 

La cavalerie française commandée par d’Haut- 
poult se portant à la rencontre de celle des Impé- 
riaux qui débouchait de Grandreng, fournit et 
reçut plusieurs charges avec des succès balancés. 
Alors le général ennemi fit établir des batteries 
en avant du ruisseau qui couvrait son camp, 
porta la majeure partie de ses forces à sa droite , 
se tint sur une défensive absolue à sa gauche , et 
y engagea une canonnade qui arrêta toute la 
ligne française jusqu’à trois heures. Dans ce mo- 
ment, l’infanterie de Desjardins s’avança sur plu- 
sieurs échelons, en colonne par bataillons; mais 
le feu des Autrichiens devint si vif quelle fut 
obligée de se retirer presqu’aussitôt. 

Cetfe première tentative ne rebutant pas 
Desjardins, Kléber essaya une nouvelle attaque 
avec trois bataillons de la brigade Poncet qu’il fit 
former en carré et soutenir par quelques esca- 
drons. Les Autrichiens d’abord repoussés mirent 
en fuite la cavalerie française et forcèrent les ba- 
taillons de Poncet à s’éloigner. 

Le combat ne fut sérieusement engagé qu’à Er- 
quelines; la droite de Desjardins et tout le corps 
de Charbonnier n’eurent affaire qu’aux avant- 
postes autrichiens qui se maintinrent même de- 
8 . . 6 
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vaut eux. En vain Dùhesme et Kléber conseillè- 
rent au premier de décider la journée en faisant 
aborder vivement la gauche dégarnie de l’ennemi 
par le général Mayer qui se trouvait à Bonne- 
Espérance ; il n’osa le lui prescrire, sous prétexte 
que ce général n’était pas sous ses ordres. Ainsi 
par suite de ce défaut d’énergie , l’armée resta 
exposée dans une position étendue et adossée à 
la Sambre aux coups que les Autrichiens vou- 
draient lui porter. 

Grand four- Cette situation précaire fut encore aggravée 
pai^Ki'éber P ar une circonstance fâcheuse. Le 23 mai, le 
conseil de guerre voulant remédier au défaut de 
vivres et de transports, résolut de diriger les gé- 
néraux Kléber et Marceau sur Fràsne , pour en- 
lever tout ce qui existait dans ce riche pays; 
on eut mieux fait, sans doute, de rassembler 
l’armée et de marcher aux Autrichiens; il ne fal- 
lait pas plus de vivres pour cette opération que 
pour rester deux ou trois jours eu position ; il en 
fallait même moins , puisqu’en se décidant à une 
marche offensive , ou pouvait trouver des subsis- 
tances sur le terrain enlevé à l’ennemi. On con- 
cevra difiicilement qu'une armée de 60 mille 
hommes ait passé deux fois la Sambre , sans rien 
tenter de sérieux , et pour s’occuper uniquement 
d’un fourrage. 

Déroute du Le 24 au point du jour, au moment où Kléber 
Péchant. mettait eu marche d’Anderlues , avec neuf 

tuai. 7 
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bataillons (l’élite et quatre régimens de cavalerie 
légère , pour se réunir au corps de l'armée des 
Ardennes qui devait concourir à cette expédi- 
' tion; le prince de Kaunitz informé, dit-on, de 
ce gros détachement et de la négligence que les 
Français mettaient à se garder, résolut de les 
surprendre , et y réussit complètement. L’ellort 
eut lieu sur le centre; trois bataillons qui le cou- 
vraient à Péchant furent tournés, et les Impé- 
riaux pénétrèrent sans coup férir jusques dans 
les retranchemens construits dans la plaine d’Er- 
quelines. La principale colonne tomba sur les 
troupes de Fromentin qui , se croyant couvertes 
par les postes avancés, n’étaient point sous les 
armes : cette division privée des généraux Du- 
hesme et Poncet partis avec Kléber, ne fit au- 
cune disposition de défense, et fut prise ou dis- 
persée en un clin-d’ceil. En même temps une autre 
colonne attaqua celles de Muller et Despeaux, 
déjà ébranlées par les fuyards de Fromentin, et 
les culbuta sur les ponts de la Sambre; une troi- 
sième colonne dirigée contre la division Mayer 
eut plus de peine à la débusquer du bois de 
Bonne-Espérance. 

L’armée en déroute se précipitait sur ces 
ponts, abandonnant son artillerie : tout sem- 
blait annoncer à Kaunitz une victoire des plus 
complètes , si Kléber, averti par le bruit du 
canon de ce qui se passait sur ses derrières, 

6 * 
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n’eût pris la résolution de revenir sur ses pas. 
Arrivé à S*'.- Geneviève, il rencontra les cou- 
reurs autrichiens , et jugeant dès-lors qu’il arri- 
vait trop tard, il prit le parti de se retirer sur 
Lobbes, et chargea le général Duhesme d’ouvrir 
la marche en débouchant sur le plateau situé 
près de cette abbaye. Déjà les troupes légères des 
Impériaux occupaient les bois qui l’environnent, 
et n’étaient plus contenues que par le 8 e bataillon 
des Vosges qui couvrait faiblement la retraite , 
lorsque Duhesine parut. Sa présence ranima ces 
braves , ils rentrèrent dans le bois au pas de 
course, tandis que sa colonne s’établissait sur 
deux lignes, la gauche à la Sambre, la droite 
prolongée dans la direction de S 1 '.- Geneviève , 
la cavalerie en réserve à la hauteur de Lobbes. 

Kléber sentant l’importance de cette position 
ordonna à Duhesme d’y tenir jusqu à la dernière 
extrémité , afin d’assurer la retraite de la divi- 
sion Mayer, qui revenait de Bonne-Espérance par 
S*'. - Geneviève ; puis il repassa en bâte la Sambre 
pour rallier l’armée qui ne songeait pas même à 
en disputer le passage aux Autrichiens. 

Ceux-ci voyant leurs troupes légères arrêtées 
par Duhesme , firent jouer jusqu’à 1 2 pièces con- 
tre le bois où se trouvait le bataillon des Vosges 
sans pouvoir l’en débusquer. Le général fran- 
çais tout en répondant à cette canonnade , fit 
filer le chef de brigade Bernade tte le long de la 
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Sambre , pour tourner la droite de l’ennemi, 
tandis que trois bataillons de grenadiers l’atta- 
quaient de front Le succès de cette manoeuvre, 
quelque hasardée quelle parut , ne laissa rien à 
désirer : les Autrichiens furent enfoncés et reje- 
tés dans Bienne'-le-Happart avec perte de deux 
pièces de canon; la retraite de la division Mayer 
se trouva ainsi assurée. Quant à la colonne de 
Marceau, elle regagna le pont de Lernes sans 
être inquiétée. 

Telle fut l’issue de cette malheureuse affaire 
où les Français perdirent au-delà de 4 mille hom- 
mes tués, blessés et prisonniers avec un matériel 
considérable, perte qui eût été plus grande 
encore si Kléber , par une résolution prompte , 
n’était venu mettre un terme à la déroute (x). 

Pour récompenser Kauuilz des deux victoires 
qu’il venait de l’emporter , on lui ôta le comman- 
dement; il fut rappelé à Tournay et remplacé 
par le prince d’Oi'ange. 

Opérations en Flandre. 

« » 1 1 » ’ *»• . # f • 

Tandis que le sang l’uisselait sur les rives de la 
Sambi’e , des évéuemens importaus s’étaient pa&- 


(i) Ce fut près du théâtre de la défaite de Desjardins, queCésar, 
surpris par les barbares, dut son salut à son calme imperturbable et 
à la bravoure de là io' légion. Les Français n’ayant point de réserve , 
et leurs meilleurs généraux su trouvant occupés à un accessoire , ne 
furent pas si heureux que les Romains. . > .. 


Cobourg 
arrivé a 
Tournay, 
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veut enlever ses dans la West-Flandre , et les Alliés y avaient 
^Courtray 0 perdu la bataille de Turcoing. Nous avons dit que 
Clairfayt s’était fait battre isolément, le n mai, . 
pendant que le duc d’Yorck campait à Lamain , 
et que la moitié des forces autrichiennes exécu- 
tait des marches tardives ou des contre-marches 
plus pernicieuses encore. L’Empereur et le prince 
de Cobourg étaient arrivés le i5 mai à Tournay. 
Après avoir commis durant un mois des fautes 
capitales, l’on sentit enfin qu’il fallait frapper un 
grand coup pour se tirer d’embarras et sauver la 
Flandre. Mack conçut un projet que l’on appela 
plan de destruction, parce qu’il ne visait à rien 
moins qu’à enlever l’armée républicaine. 

Sa position était dans le fait très-critique, car 
i33 escadrons et g5 bataillons alliés formant go 
mille combattans pouvaient couper sa gauche de 
Lille et de ses frontières , et la forcer de com- 
battre avec la mer du Nord à dos, ce qui l’eût 
exposée à de très-grands risques : tout porte ef- 
fectivement à croire qu elle eût été anéantie , si 
le prince de Cobourg avait su opérer avec ses 
troupes sur Roubaix , Mouveaux et Bondues , au 
lieu de les disperser comme il fit. 

Positions Les divisions Souham et Moreau étaient tou- 

de Moreau . . . , , . 

et e jours restées aux environs de Courtray , la gauche 
Souham. vers ce tt e ville , la droite à la hauteur de Ael- 
beck : celle de Bonnaud occupait le camp de 
SaDghien ; la division de Lille tenait par plusieurs 
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détachemens l’intervalle entre cette place et l’ar- 
mée agissante; la brigade Thierry était à Mou- 
cron , Compère à Turçoing , Noël à Lannoy : le 
général Osten couvrait l’espace depuis Pont-à- 
Marque jusques vers Douay ; enfin la brigade 
Desenfans de la division Michaud , gardait les 
communications entre Dunkerque et Mentn , 
vers Witte-Caste et Bailleul. ( Pl . VIII.') 

Le généralissime des coalisés dirigea six co- Disposition* 
lonnes concentriquement sur Tnrcoing ; elles 
devaient attaquer de concert, le 17 mai, le 
corps français que l’on supposait vouloir rester 
complaisamment dans son camp deCourtray. 

La première colonne de droite , composée 
des a 5 bataillons et 38 escadrons de Clairfayt , 
eut ordre de se porter de Thielt par lngelmunster 
sur Wervvick pour y passer la Lys, et arriver le 
17 à Lincelles; elle 11’y arriva que le 18 au matin. 

La deuxième colonne , commandée par le gé- 
néral de Busch , forte de 10 bataillons et 1 o esca- 
drons hanovriens, devait attaquer Moucrou le 17. 

Le général Otto, avec i 3 bataillons et n esca- 
drons autrichiens, marcha le même jour par 
Leerset Waterloo sur Turçoing qu’il occupa. La 
colonne du centre consistant en i 5 bataillons et 
a6 escadrons anglais commandés par le duc 
d’Yorck, se porta par Templeuve sur Roubaix , 

Mouvaux , Croix , etc. La cinquième colonne aux 
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ordres du général Kinsky , forte de 12 bataillons 
et 16 escadrons autrichiens, devait partir de 
Tournay, passer la Marque à Pont-à-Tressin et 
à Bovines , et se lier ensuite à la sixième colonne. 

Cette dernière aux ordres du prince Charles , 
forte de 20 bataillons et 3 a escadrons , devait 
partir de St.-Amand le 1 7 ; prendre le passage 
de Pont-à-Marque , se lier avec la précédente 
pour rejeter la division Bonnaud dans Lille; mas- 
quer ensuite cette place et se réunir avec l’ar- 
mée à Turcoing. 

En jetant un coup-d’œil sur la carte , ou verra 
que jamaismouvementnefut plus singulièrement 
combiné. On prétendait faire arriver au même 
instant à Turcoing la colonne du pi’ince Charles 
partie de St.-Amand, et celle de Clairfayt qui, 
venant de Tliielt à vingt lieues de là , devait mar- 
cher sur la rive gauche de la Lys , pour ainsi dire 
au milieu de l’armée française. 

La seule chance de succès que laissât espérer 
ce projet, résultait de l’absence du général en 
chef, qui se trouvait effectivement en tournée à 
son aile droite du côté de laSambre. Mais les gé- 
néraux Souham et Moreau voyant l’ennemi se 
renforcer vers Tournay , et commencer des mou- 
vemens inquiétans pour leur sûreté, prirent, 
comme nous le dirons plus loin , la résolution de 
marcher sur Turcoing pour assurer leurs, com- 
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munications avec Lille (1) : manœuvre habile 
qui , eu les sauvant, devint fatale aux Alliés. 

• Suivant les dispositions concertées, Clairfayt 
était parti de Thielt le 16 à six heures du soir; 
arrivé à Gheluves le 17 à onze heures , il y laissa 
une brigade hanovrienne , et se dirigea sur Wer- 
wick dont les Français défendirent vigoureuse- 
ment le pont. A son approche le général Deseu- 
fans se retira sur Bailleul et Armentières. Glair- 
fayt ne brusqua point assez son attaque ; et ses 
pontons n’ayant pu le suivre, il se vit obligé de 
camper sur la rive gauche de la Lys. Le pout 
fut enfin établi dans la matinée du 18; mais il 
était déjà trop tard. 

La colonne du général de Busch marcha le 17 
par Espierre etDottignies sur Moucron, quelle 
assaillit avec autant de vigueur qu’on pouvait 
en attendre , de troupes qui depuis un mois n’é- 
prouvaient que des revers. Elle s’empara du vil- 
lage , mais le général Thierry , ayant le gros de 


(1) Le plu* grand patriotisme animait à cette époque les généraux 
français, qui ne consultaient que le bien public et l'honneur de l'are 
mée. Pichegru, dont le quartier-général se trouvait toujours trop 
éloigné quand il fallait agir, était ainsi remplacé par un conseil où 
assistaient ses meilleurs officiers. Souham était un homme médiocre, 
mais assez sage pour s’en rapporter à ceux qui en savaient plus que 
lui : Moreau , Reynier, Macdonald se réunissaient chez lui et déci- 
daient des opérations. Si un tel conseil ne vaut pas un bon général, 
il est préférable du moins à un chef faible ou incapable, livré à toute 
l'irrésolution de *on caractère ou à l’insuffisance de ses taleas. 


Première 
journée. 
17 mai. 
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ses troupes sur les hauteurs en arrière , donna 
brusquement sur les Hanovriens au moment où 
ils les gravissaient en désordre , et les força de 
se retirer derrière Espierre. 

La colonne d'Otto s’était avancée en même 
temps par Leers et Waterloo sur Turcoing , 
poussant devant elle la brigade Compère qui se 
retira sur celle de Thierry à Moucron. Lorsque 
l’avant-garde autrichienne eut pris poste à Tur- 
coing, les fuyards de la colonne de Busch annon- 
cèrent l’échec qu’elle venait d’essuyer. Otto vou- 
lant y remédier, se dispersa d’une manière ri- 
dicule. Son avant-garde resta à Turcoing, le 
corps de bataille à Waterloo et sa réserve à Leers ; 
position plus étendue que celle d’une armée en- 
tière, et présage certain de sa défaite. 

Le duc d’Yorck qui conduisait la 4 e colonne 
en personne , la rassembla le 16 au soir sur les 
hauteurs de Templeuve ( où l'Empereur resta 
pendant toute la bataille) : elle se porta le 17 sur 
Lannoy , Croix , Roubaix et Mouvaux qu’elle 
occupa en se disséminant autant que les précé- 
dentes. 

Rinsky avec le cinquième corps , marcha sur 
deux routes. La brigade Wurmb prit à droite 
celle de Pont-à-Tressin ; le gros au centre sui- 
vit celle de Bovines , un troisième détachement 
fut dirigé en flanqueurs sur Louvil. Celui-ci ren- 
contra la division Bonnaud et une partie de la 
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garnison de Lille qui, placées, la droite à San- 
ghien”, la gauche à Anstaing , couvraient la roule 
de Tournay. La brigade Wurmb fut repoussée et 
son général blessé. Le gros du corps attaqua Bo- 
vines et Gruson, où il trouva de la résistance; 
heureusement que le général Erskiue qui devait 
s’attacher aux traces du duc d’Yorck avec 16 
escadrons anglais, avait suivi par erreur le gé- 
néral Kinsky, et contint l’ennemi; Gruson fut 
pris et repris. 

Enfin la sixième colonne , aux ordres de l’ar- 
cliiduc Charles, qui devait arriver à six heures 
du matin par Templeuve-en-Pevèle et Pont-à- 
Marque , déboucha seulement à deux heures 
après midi. La brigade Osten , ne pouvant lutter 
contre une force si supérieure , se replia sur 
Lezenne , où elle se lia à la droite de Bonnaud. 
La division de ce général quitta vers le soir les 
positions derrière la Marque , et rétrograda par 
Annapes sur Fiers. La graude colonne de l’ar- 
chiduc Charles avait fait de St.-Amand à Capeile 
par Orchies,une marche forcée d’autant plus pé- 
nible , que la journée était extrêmement chaude. 
Arrivé à Marque , ce prince ne brusqua pas l’at- 
taque du pont : les Français s’étant retirés à l’en- 
trée de la nuit , son corps vint bivouaquer à Les- 
quin. Mais quittons un moment ces lourds mou- 
vernens préparatoires, afin de voir ce qui se pas- 
sait entre temps dans l’armée républicaine. 
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Les Français A peine Clairfayt eut-il fait partir de Thielt 

P "l’ennemi" ' ses Premières colonnes que les généraux fran- 
çais en reçurent l’avis ; et , comme tous les rap- 
ports annonçaient qu’il se dirigeait par Rousse- 
laer sur la Lys , on résolut de l’attaquer avec le 
gros de l’armée pour se débarrasser définitive- 
ment de lui. Une partie de la division Moreau 
s’avança surDadizèle : la brigade Vandamme,qui 
avait été détachée en reconnaissance sur Ingel- 
munster , eut ordre de la rejoindre. La division 
Souham passa sur la gauche de la Lys à Wowel- 
ghem et Courtray , et se réunit au pont de la 
Heule vers Ledeghem , ne laissant qu’une garni- 
son dans Courtray. 

Tandis qu’on procédait à ces préparatifs , les 
généraux Moreau , Souham, Macdonald et Rey- 
nier se réunirent à Menin pour déterminer les 
attaques ; mais ils apprirent que la chose était 
plus sérieuse, et que le gros de l'orage viendrait 
de Tournay , d’où le duc d’Yorck s’avançait vers 
Turcoing avec des forces considérables. Il n’y 
avait pas à balancer; l’armée eût été coupée de 
Lille si la jonction des forces ennemies s’effec- 
tuait, et il fallait la prévenir. 

Le 17 au soir, toutes les dispositions furent 
prises ; le général Moreau se chargea de contenir 
Clairfayt avec la seule brigade de Vandamme qui 
allait rentrer de son expédition sur Ingelmuns- 
ter. La brigade Malbrancq vint à Roncq et Blanc- 
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four , celle de Macdonald repassa aussi sur la 
rive droite de la Lys à Mont-Halluiu ; le reste 
de la division Souham campait devant Courtray , 
versPollenberg ; les brigades Compère et Thierry 
étaient vers Moucron. Les Alliés ayant négligé 
d’envoyer un parti sur Bondues, couper la com- 
munication de Courtray à Lille , on en profita 
pour dépêcher plusieurs officiers à Bonnaud , et 
lui prescrire de combiner le 18 au matin une at- 
taque générale sur Turcoing et Roubaix avec sa 
division et les troupes qui s’étaient retirées sous 
Lille (i). 

Une telle position des affaires fait juger d’ a- Seconde 
vance du résultat de cette singulière bataille. ^ our “ et *' 

A la fin de la journée du 17 , la masse des troupes 
françaises que l’on supposait à Morseele , se pré- 
parait à l’occupation de cette position de Tur- 18 mai. 
coing où il n'y avait que des détacliemeus enne- 
mis; Clairfayt était encore derrière Werwick; le 
centre morcelé sur une ligne étendue , se trou- 
vait en face du gros de l’armée républicaine; et 
l'archiduc Charles, avec la gauche harassée, se 
voyait contenu par de petits détachemens , et 
condamné à ne prendre aucune parta l’affaire. 

Les généraux français qui avaient passé la nuit Otto est *c- 
entre Tournay et Turcoing , sentaient qu’ils n’a- cab!éa fur 


( 1 ) Ce fut le capitaine Guilleminot, aujourd’hui chef du dépôt 
de la guerre, qui rendit ce service i l’armée. 
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vaient pas de temps à perdre pour e'viter d’être 
attaqués simultanément par les colonnes qui les 
pressaient de tous côtés. A trois heures du malin, 
Souham marcha avec 45 mille hommes , la droite 
sur Turcoing, la gauche sur Waterloo. Le général 
Jardon se dirigea en llanqueur sur Malcense; 
Daendels partit du camp de Pollenberg et se porta 
par Aelbeck et Loinge contre Waterloo, pous- 
sant des partis vers Leers et St.-Léger. Thierry 
descendit des hauteurs de Mont-Castrel sur Wa- 
terloo; Compère marcha par Lachapelle-Lamar- 
lière pour tourner la droite des troupes ennemies 
placées à Turcoing , tandis que Macdonald les 
attaqua de front par Neuville. La brigade Mal- 
brancq, qui devait d’abord assaillir leur gau- 
che, reçut ensuite l’ordre de se diriger sur Mou- 
vaux pour les prendre à revers. 

Nous avons vu qu’il ne se trouvait sur ces dif- 
férens points que des brigades morcelées de la 
division Otto ; sou avant-garde se défendit avec 
opiniâtreté en arrière de Turcoing , mais elle fut 
bientôt accablée et ne put se rallier au reste de 
ce corps qui , pressé à Waterloo par la colonne 
de Daendels et par la brigade Thierry, se retira 
derrière Leers; cette avant-garde autrichienne 
se débanda alors, et chacun chercha à gagner 
Leers par des détours. L’on put à peine rassem- 
ble^ à 800 hommes des six bataillons dont elle 
se composait. 
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Pendant que ceci se passait , la division Bon- £•* «jue 
naud , après avoir laissé le détachement du gé- veioppé à 
néral Osten et la cavalerie du général Baillot 
aux environs de Lille et de Fiers pour conlenir 
les colonnes du prince Charles et de Kiusky , 
s’était portée durant la nuit par Wasquehal et 
Hem : elle attaqua au point du jour, avec 18 
mille hommes , le corps du duc d’Yorck morcelé 
'dans Lannoy, Roubaix, Croix, et privé d’une 
partie de sa cavalerie qui avait suivi le général 
Kiusky. La brigade de droite se porta par Lam- 
ponpout sur Lannoy , celle de gauche par Pont- 
à-Breng sur Roubaix. 

Les Anglais s’attendaient à recevoir l’ennemi 
du côté de Turcoing , et se croyaient couverts 
du côté de Lille, parle prince Charles et Kiusky; 
quoique pris à revers , leur étonnement ne les 
empêcha cependant pas de se défendre d’abord 
avec vigueur à Mouvaux et Roubaix , mais lors- 
qu’ils apprirent que le gros de l’armée française 
avançait aussi par Turcoing et Waterloo , le dé- 
sordre s’introduisit dans leurs rangs ; tout prit la 
fuite en jetant ses armes et chercha à se réfugier 
à Néchain. Dans le fait , ce désordre fut peut- 
être un bonheur; car Waterloo et Lannoy étant 
occupés, l’un par Souham, et l’autre par Bon- 
naud, il est certain que si les Anglais avaient 
tenu, ils eussent été enveloppés et pris. Le duc 
voulut d’abord se retirer sur le camp de Waterloo 
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qu il trouva occupé par les Français , et où il fut 
sauvé par une centaine de Hessois qui tiraillaient 
à l’arrière-garde : il ne dut son salut qu’à la vi- 
tesse de son cheval , et il eut la bonne foi d’en 
convenir dans son rapport. Heureusement en- 
core , la ferme contenance des gardes hessoises 
donna le temps à tous ces débris de se réunir à 
Néchain , d’où ils se retirèrent par Marquain sur 
Tournay. 

Le général Otto parvint à sauver la brigade 
qui était à Waterloo, et à rassembler la moitié 
de sa division en arrière de Leers; il y soutint 
une canonnade jusqu'à la nuit , puis il se replia 
alors sur Tournay. 

inaction <ie Tandis que les deux colonnes du centre, dissé- 
d^la'gâuche m * n ® es P ar brigades sur une position trop éten- 
des Alliés, due , étaient si facilement enfoncées et dispersées 
par une masse de Go mille hommes , les deux 
colonues de gauche , fortes de 3i bataillons et 
48 escadrons sous l’archiduc Charles et Kinsky , 
étaient restées dans une inaction absolue. Ce ne 
fut que vers quatre heures après midi qu’elles 
se formèrent en colonne vers Chereng et se por- 
tèrent à Marquain pour y recueillir les restes 
du centre : on ne connaît point encore la cause 
de cette inaction ; les uns l’ont attribuée à la 
mésintelligence, les autres au défaut d’ordres, 
ce qui pour être vraisemblable , n’en est pas 
moins étonnant. 
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rive trop 
tard et se 
retire. 


Clairfay t avec ses a 5 bataillons et 28 escadrons, ciairfayt 
ne prit pas une part beaucoup plus active aü 
combat. On a déjà dit qu’il était resté , la nuit du * — 

17 au 18 , sur la gauche de la Lys , en arrière 
de Werwick , et qu’il ne la passa que le 18 au 
matin vers sept heures ; il se dirigea ensuite sur 
Linselles où il prit position. Le général Moreau 
alla à sa rencontre vers Roncq et Bousbeck , avec 
la seule brigade Vandamme encore harassée des 
mouvemens pénibles de la veille. Après un com- 
bat assez vif, les Français furent^ obligés de se 
replier sur Bousbeck qu’ils défendirent vigou- 
reusement. Pendant cette lutte, les grands parcs 
et les équipages de l’armée établis vers Halluin 
ç eurent quelques craintes, et filèrent sur Lille. 

Ciairfayt n’âyant pas entendu de canonnade 
de toute la matinée, ignorant absolument le sort 
.des colonnes du centre , et informé que Tur- 
coiug était occupé- par l’armée française , pré- 
suma qu’il était arrivé trop tard ,, et même qu’il 
s’aventurait beaucoupæn restant seul à Linselles, 
au milieu des forces ennemies. 11 partit donc à 
l’entrée de la nuit, et se retira par la même route 
dans son ancienne position de Thielt, emmenant 
sept pièces de canon et 3 oo prisonniers , triste 
compensation de la défaite de tout le centre et 
de la victoire morale que les Français venaient 
de remporter sur une armée au total supérieure 

•8. , 7 - 
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à la leur , et qui croyait les faire tous prison- 
niers. Les Alliés perdirent environ 3 mille hom- 
mes et <3o pièces de canon. * > 

Lu Français Les Français ne tirèrent d’ailleurs aucun autre 
" pas^eh ' 1 fruit de ce succès; une armée de 70 mille hom- 
▼ictoire. t à dix heures du matin , est déjà parve- 

nue à enfoncer le centre d’un adversaire épar- 
pillé et qui se trouve sur ses communications, 
devrait néanmoins gagner autre chose que le 
stérile honneur du champ de bataille. 

Pichegru qui arriva le lendemain, au lieu de 
prohtm’ des avantages de ses lieutenans, resta 
trois jours dans une profonde inaction. Enfin , 
Bataille de le 32 mai , il se mit en marche ; mais loin de ràt- 
1 ont ' a ' Ch ‘ n tacher ce mouvement offensif à un grand but, 
et de chercher à compléter la défaite de l’armée 
alliée, battue, divisée et compromise sur une 
ligne d’opérations entièrement contraire aux 
principes , il n’eut d'autre intention que de re- 
plier les troupes légères ennemies , et de s’em- 
parer d’un convoi qui remontait l’Escaut ( 1 ). - 
Les Alliés avaient leur droite à cette rivière 
vers Tamegnies ; le centre vers Blandain et Tem- 


(i) Persuadé que Pichegru avait des vues plus vastes que celles- 
là, j’avais avancé dans ma première édition qu’il avait été ««gagé 
malgré lui ; mais j’ai malheureusement acquis la certitude que ce 
fut pour une entreprise si peu digne d’elle , que l’armée se mit eu 
mouvement dans la nuit du ai au aa. 
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‘pleuve; la gauche à Lamain sous l’archiduc 
Charles; les avant-gardes sur lEspierre; Je gé-* 
néral de Busch couvrait leur droite avec, uue 
division hanoyrienne vers Pecq et Warcoiog. 

(P/. FJ IL) 

L’armée républicaine s’ébranla avant le jour. «mai. 
La brigade de Daendels descendit par la grande 
route de Courtray à Toumay ; Macdonald mar- 
cha par Tombrouck sur -Mauroy ; Thierry , à sa 
. droite, se dirigeait par Etaimpuis sur St.-Léger ; 
Compère se portait de Waterloo par Leers ; le 
géuéralSouham commandait ces quatre brigades, 
qui pouvaient passer pour de bonnes divisions- 
Bonnaud pritla direction de Templeuve afin d’oc- 
cuper sérieusement la gauche des coalisés vers 
Blandain, pendant que les autres colonnes rem- 
pliraient l’objet principal de l’opération ; enfin 
le général Osten se porta sur Willem. 

L’ennemi défendait les bords de l’Espierre, 
ou il avait ainsi qu’à Templeuve plusieurs petits 
camps, dont on le chassa à coups de canon. Mac- 
donald et Daendels poursuivirent la division ha- 
novrienne de Busch jusqu’au-delà de Pecq. Au 
lieu du fameqx convoi, on ne trouva sur 1 Es- 
caut que quelques barques chargées de fouFrages 
et un mauvais pont de bateaux que les Alliés 
n’eurent pas ki temps de replier. 

Les instructions donuées aux généraux n’é- 
taient pas fort claires, puisque d’un côtd ils de- 

7* 
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vaient se borner à enlever le convoi, et que de 
l’autre il leur était néanmoins recommandé de 
profiter de leurs succès pour accabler un ennemi 
dont le moral devait encore se ressentiir de la 
bataille du 18. Lorsqu’on fut en présence, il fallut 
des ordres plus précis. Daeudels opinait pour 
qu’on passât l'Escaut sur le pont trouvé à Pecq , 
afin de poursuivre les Alliés sur la rive droite. Le 
danger auquel on se fût exposé, en cas de re- 
traite , fit abandonner ce projet , qui eût été peut- * 
être le plus convenable, s’il avait formé le but 
de la disposition primitive, et qu’on y eût em- 
ployé toute l’armée ; mais tenté par deux briga- 
des seulement, ce n’eût été qu’une entreprise 
dangereuse. 

fl fut donc convenu que Daendels resterait à 
Pecq pour observer l’Escaut; et que Macdonald 
poursuivrait l’ennemi , en remontant la rive 

Ce général se mit à la tête du 5 e régiment de 
cavalerie , et se porta avec rapidité vers Pont-à- 
Chin, dans l’intention de couper la retraite à 
plusieurs corps qui , chassés des bords de l’Es- 
pierre et de Leess, gagnaient ce village dans le 
plus grand désordre. L’artillerie placée en avant 
du pont, arrêta son mouvement, et le força d’at- 
tendre son infanterie. A l’apparitioh de celle-ci , 
l’ennemi se retira derrière Pont-à-Chin, où de 
Busch s’était réuni aux autres troupes hanovrien- 
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nés, commandées par le général Walmoden. 
Macdonald , ignorant encore à quelles forces il 
aurait affaire , traversa alors le village avec sa 
cavalerie et son artillerie légère ; mais lorsqu’il 
voulut en déboucher pour tomber sur les enne- 
mis, il fut assailli par une grêle de mitraille qui 
partait d’une ligne de retranchemens placés à 
une petite distance des dernières maisons. Forcé 
de se retirer , il ne laissa à la tête du village que 
des tirailleurs, et plaça ses troupes en-deçà du 
pont, convaincu que le combat cessait dès ce 
moment. 

Sur ces entrefaites, lçs brigades Thierrj et 
Compère étant arrivées, se déployèrent dans la 
plaine qui s’étend entre l’Escaut et Templeuve; 
leurs troupes légères étaient déjà aux prises avec 
l’ennemi. Plus à droite encore le général Bon- 
naud engageait la première brigade de sa division. 
Le combat devint ainsi général; et tandis que 
Macdonald disputait le village de Pont-à-Chin 
aux Alliés, Souham faisait passer le ruisseau à 
Thierry, qu’il présumait devoir être soutenu par 
Compère. 

L’ennemi sentant toute l’importance de Pont- 
à-Chin , fit avancer la division anglaise du général 
Fox , sept bataillons autrichiens , et un gros 
corps de cavalerie, pour renforcer sa droite com- 
posée d'Hanovriens : l’attaque fut terrible; l’ar- 
tillerie des Allies supérieure en nombre et en, 
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Calibre , causait de grands ravages dans les rangs 
français. Sôuharn allait faire évacuer le village , 
lorsque Pichegru tranquille à son quartier-gé- 
néral et trompé par le rapport d’un officier su- 
périeur, lui envoya l’ordre de s’y maintenir, et 
prolongea ainsi un carnage inutile. Ënlin, les 
Anglais pénétrèrent dans le village, et s’en ren- 
dirent maîtres. 

Cependant Thierry était parvenu à Franchir le 
ruisseau, et à menacer le centre des ennemis; 
son succès aurait eu des suités avantageuses', s’il 
avait été soutenu par la brigade Compère qui 
devait se Former près de lui. Cela n’eut pas lieu ; 
les troupes de ce général vinrent s’établir sur la 
gauche du ruisseau , laissant Thierry sur la rive 
opposée , aux prises avec des forces supérieures 
qui le culbutèrent. 

L’attaque du général Bonnaud , quoique pous- 
sée vivement , n’eut pas un résultat plus heureux. 
La brigade Salm franchit le ruisseau, et parvint 
même jusqu’à Blandaix; elle en fut bientôt chas- 
sée par les Autrichiens , et repassa le défilé en 
désordre. Après cet échec , ce corps de troupes 
eut encore quelques engagemens avec l’ennemi , 
et fut enfin forcé à se retirer. 

La brigade de Macdonald venait pour la cin- 
quième fois d’être chassée de Pont-à-Chin, et 
toujours après une résistance des plus opiniâtrés. 
Toutes les troupes Françaises se trouvaient ainsi 
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revenues «ferrière le ruisseau; les Alliés s’étant 
portés èn avant garnirent la rive opposée, de 
sorte que ses bords marécageux et fourrés sépa- 
raient les deux lignes. Nonobstant cet ohstacle le 
feu devint alors plus animé, et ces scènes san- 
glantes durèrent jusqu'à la nuit. Enfin l’aile droite 
des Alliés ayant jecy de nouveaux renforts, se 
forma en colonne, déboucha de Pont-à-Chin en 
se déployant , et força à une retraite précipitée 
l’infanterie du général Macdonald, qui, excé- 
dée de fatigues et affaiblie par des pertes consi- 
dérables , gagna le pays couvert. Ce général par- 
vint avec peine à la rallier , et se retira sur sa 
première position. Trois bataillons restés ensem* 
ble protégèrent son mouvement rétrograde qui , 
fort heureusement pour lui , ne fut pas inquiété 
par l’ennemi. i ‘^IlLjSarfèà ; 

Cette affaire fut des plus meurtrières ; le6 trou- 
pes y opérèrent plutôt que les généraux. Pichegru 
avoue lui-même qu’il n’avait pas de plan fixe , et 
cm peut eu dire autant des Alliés. La gauche des 
Impériaux , aux ordres de farchiduc Charles , 
n’eut point de part à l’action , et repoussa seu- 
lement les partis qui se montrèrent de Willem 
vers Baisieux pour l’observer. 

Les Français furent forcés .de se retirer dans 
leur position pendant la nuit avec perte de 5 à 
6 mille hommes hors de combât. Les Alliés fati- 
gués d’une bataille de douze heures, et mal dirigée, 
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n’en recueillirent aucun avantage. Si Clairfayt au 
lieu d'élre à Thielt avait été à Tournay avec les 
autres corps de l’armée , et que l’archiduc eût été 
mis en action, les Français eussent peut-être 
essuyé une défaite totale; et il eût été possible 
de couper au moins leur gauche de toute com- 
munication. , • 

Projet sur Pichegru , voyant que ses efforts sur Tournay 
"Vpres. n ’ a ] i0u tj ssa j en t à rien , résolut d’attirer le théâtre 
des opérations vers la West-Flandre , dont le 
terrain coupé facilitait son système de tirailleurs 
et de colonnes massées. En conséquence, il fit 
attaquer Ypres dans les derniers jours de mai, 
afin d’attirer Clairfayt au secours de la place , et 
de le battre isolément. En attendant , on menaça 
Orchies par des démonstrations, en vue de faci- 
liter les opérations sur la Sambre (i). Cela n’em- 
pêcha pas l’Empereur d’y conduire en personne 
environ 10 mille hommes. L’armée impériale 
sous Tournay, ainsi affaiblie, crut devoir rester 
sur la défensive , et se retrancha avec beaucoup 
• -de soin. Nous verrons ait reste par la suite com- 
bien ce mouvement sur Ypres fut contraire aux 
grands intérêts de l’armée de Pichegru. 


(ï) C’est nue chose asse* bizarre de voir les Français en po- 
sition à Courtray danj les provinces autrichiennes, menacer Or- 
chies, situé en France, et qui se trouvait occupé pAf l’ennemi avec 
une armée supérieure à portée de la secourût' 
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■ 

Nouvelles tentatives sur la Sambre. 

« ! ê 

Les échecs que les Français avaient essuyés, 
sur la Sambre ne décourageaient ni le comité de 
salut public , ni les représentans-commis9aires, 
et les succès remportés par l’aile gauche à Tur- 
coing, les convainquirent qu’avec de la persévé- 
rance , on finirait par en obtenir de semblables à 
la droite. 

Dans la nuit du 35 au 26 mai, les représentans 
St.-Just, Lebas et Levasseur .convoquèrent un 
conseil de guerre au quartier-général de Thuin. 
L’armée était presque désorganisée; les soldats 
sans habits , sans chaussure , exténués de fatigue 
et de faim avaient besoin de repos; (Railleurs, il 
fallait du temps pour remplacer le matériel perdu' 
dans les dernières défaites. Tous les généraux 
étaient d’avis de se tenir pendant quelques jours 
sur la défensive, quand St.-Just qui présidait ce 
conseil, sourd à toutes leurs remontrances et 
aux raisonnemens de Kléber, mit fin aux débats, 
en disant avec hauteur : « Il faut demain une vic- 
» toire à la république ; choisissez entre un siège 
3 > ou une bataille. » Le troisième passage de la 
Sambre fut donc résolu : cette énergié louable 
dans toute autre circonstance, dégénérait en faute 
grave, car il était incontestablement plus sage 
d’attendre l’arrivée du général Jourdan qui s’a- 


Un troi- 
sième pas- 
sage est 
décidé. 
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tançait par Dînant avec l'armée de la Moselle : 
on ne se fût pas exposé à de nouveaux revers qui 
auraient eu des suites incalculables, si l'ennemi 
avait su en tirer un meilleur parti. 

Persuadé que dans toutes les actions le succès 
dépend presque toujours du début, l’on forma 
une division d’avant-garde de neuf bataillons d’é- 
lite et de quatre régimens de cavalerie légère 
pour les deux armées, et l'on en confia le com- 
mandement au général Marceau , qui eut sous ses 
ordres les généraux de brigade Duhesme et 
d'Uautpoult. 

Le 26 mai , cette avant-garde soutenue de la 
division Vezu fut chargée d’attaquer le campde 
la Tombe, au-dessus de Marchiennes-au-Pont, 
tandis que ia division Mayer le tournerait par la 
route de Philippeville à Cbarleroi, et querelle 
de Fromentin après avoir forcé le jœssage de la 
Sambre à Lernes s'emparerait des hauteurs à 

Ge plan d’attaque échoua complètement. Les 
grenadiers de Marceau , sans pain depuis qua- 
rante-huit heures et exténués par un# double 
marche, refusèrent de passer le bois situé en 
face de cette position : les menaces de St.-Just, 
les exhottations de Dubesme furent impuissan- 
tes; et sans l’heureuse circonstance qui fit re- 
marquer à Kléber que la tête de la colonne était 
alsacienne, et lui suggéra l’idée de la haranguer 
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en allemand, elle ne’ faisait pas un pas de plus. 
Enfin, l’infanterie légère ayant chassé les avaut- 
postes de ce bois, les grenat! iers le traversèrent 
pour se former au-delà dans la plaine, vis-à-vis 
des rôtranchemens, où ils furent accueillis par 
une canonnade qui leur enleva un grand nombre 
d’hommes. Cependant il eût été téméraire d'atta- 
quer, avant d’étre soutenu : Kléber prit le parti 
d’attendre la division Vezu sous la mitraille qui 
faisait un ravage horrible; après deux heures 
d’attente , le général qui la commandait arriva 
seul , Criant contre ses généraux de brigade , qui , 
disait-il , avaient égaré leurs troupes. 

D’un autre côté , Fromentin n’ayant pu forcer 
le pont de Lernes , les Alliés établirent sur les 
hauteurs de la rive droite de la Sambre une bat- 
terie de cinq pièces qui prit l’avant-garde à revers 
et en flanc , et la força à se réfogier dans le bois. 
S’ils avaient su profiter de cet instant de désor- 
dre , et qu’ils eussent exécuté une sortie de leurs 
retranchemens , il ne se serait pas sauvé un seul 
homme» maïs ayant laissé échapper le moment 
favorable , Duhesme parvint â rallier ses troupes 
et à se maintenir. 

Malgré cet avantage, les Impériaux évacuè- 
rent leur camp à l’entrée de la nuit, et ne laissè- 
rent dans Marchiennés que le nombre de troupes 
nécessaires pour la défense de ce poste. 

Ce nouvel échec donna lieu aux ordres les 
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plus extravagans. Les représentans lancèrent un 
arrêté menaçant de mort tout général de brigade 
qui se rendrait au quartier-général sans y être 
appelé, ou ne bivouaquerait pas à la tête de ses 
troupes; cependant Duhesme leur ayant rap- 
porté le lendemain que son infanterie avait pris 
possession du camp de la Tombe , parvint à les 
apaiser : on fixa alors le passage de la Sambre 
au 29, et il fut résolu d’investir Charleroi dès le 
•» même jour. 

Nouvelle En conséquence des dispositions arrêtées, 
Marchien- Marceau chargea le général Duhesme d’attaquer 
«es. - Marchiennes : ce poste était d’un difficile accès; 
J les maisons du faubourg de la rive gauche *de la 
Sambre étaient crénelées ; de fortes batteries en 
défendaient les approches. Le général français, 
ne voulant pas s’exposer à essuyer les mêmes 
pertes que la veille, fil avancer son artillerie der- 
rière des épaulemens mobiles , et la plaça si avan- 
tageusement , malgré le feu le plus violent de 
mousqueterie et de mitraille, qu’en un instant 
les retranchemens des Autrichiens furent ruinés. 
Sur les entrefaites , quelques nageurs ayant été 
enlever des planches sur la rive gauche, l’on 
travailla à la construction d’un pont. Dès-lors les 
Impériaux battirent en retraite. L’avant-garde 
passa la rivière sans obstacle, et fut suivie par la 
division Fromentin. La première prit position en 
. arrière de Fontaine-l’Evêque , l’autre en arrière 
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de Gosselies , ayant sa gauche à cheval sur la 
route de Charleroi à Bruxelles. 

De son côté, le général Vezu, soutenu de la 
division Mayer se dirigea sur Lernes où il ren- 
contra quelques bataillons autrichiens qui furent 
chargés avec succès par les cuirassiers et le» 16 e 
de chasseurs. Ces deux généraux prirent posi- 
tion, face à Fleurus, appuyant leur droite à la 
Sambre près du Châtelet. 

Le 3 ô , l’armée fit un mouvement pour investir 
Charleroi : la division Mayer fut chargée du siège 
que le reste de l’armée devait couvrir. La brigade 
Lorge était à droite vers Châtelet; Vezu trop 
étendu tenait depuis Gosselies jusqu’à Ransart , 
et occupait Lambusart par des postes : la divi- 
sion Fromentin se liait avec la précédente, sa 
gauche aux Bassès-Hayes : la réserve de cavalerie 
du général Solland cantonnait à Jumel : Marceau 
gardait Courcelles, Monceau, Forchies et Fon- 
taine-l’Evêque. Les divisions Muller et Despeaux 
bordaient la Sambre de Maubeuge à Thuin ; enfin 
le général Ferrand, à qui l’on avait déjà retiré 
des troupes, continuait avec ce qui lui restait à 
observer Landrecies et la foret de Mormale. 

Telle étaitla position de l’armée des Ardennes 
e t de la droite de l’armée du Nord ; chargées d’une 
même opération sans être réunies en un seul 
Commandement. On voit qu’après une infinité de 
tentatives infructueuses, les Français se propo- 


Investisse- 
ment de - 
Charleroi. 
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saient enfin de faire le siège de Cbarleroi. La posi- 
tion de ce corps beaucoup plus étendue que toutes 
les précédentes était nécessairement dangereuse; 
car il était probable que les Autrichiens tente- 
raient un ellort pour délivrer la place avant l’ar- 
rivée de l'armée delà Moselle, qui n'était plus 
qu’à une forte marche * et ils le firent en effet. 

Puisque Jourdan était attendu le lendemain , 
et que le général Desjardins avoue avoir eu con- 
naissance des mouvemens et des projets *de l’en- 
nemi , il nous paraît très-blâmable de n’avoir pas 
rassemblé toutes ses forces, la gauche à Dam- 
premi, la droite au bois de Jumet, la réserve 
entre Gilly et Lodelinsart, afin d’avoir ses troupes 
réunies et sa retraite assurée par leChételet, où 
Jourdan devait arriver. Rien même ne le forçait 
de combattre , puisqu'on sacrifiant quelques toi- 
ses de tranchées, il était’ maître d’aller joindre 
l’armée de la Moselle pour reprendre ensuite son 
opération. Au lieu d'adopter un de ces partis, il 
se borna à renforcer Marceau par un détachement 
delà brigade Richard; et nou coûtent de laisser 
20 mille hommes en cordon sur la Sainbre (i), 
il garda les approches de la place par une longue 
ligue depuis Lambusart à Dainpremi. 


(i) Ferrand à Jeumont ; MontaigM à I.obbe» ; quelques bataillons 
de la division Muller à Aines et Landety. 
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Acesdispositionsdéfectueuses, les Autrichiens 
en opposèrent d’autres qui, dans le principe, 
ne l’étaient guères moins, mais qui 9'amendèrent 
par la tournure concentrique donnée à leps at- 
taques durant le combat. 

L’Empereur arriva Je i € * juin avec le renfort 
parti de Tourpay; l’année alliée forte alors de 
39 bataillons et 61 escadrons autrichiens et hol- 
landais, fut commaudée parle prince d’Orange 
après le départ de Rauniix. Au heu de faire un 
effort général sur* Gosselies ou par Courcelles, 
sur le bois de Monceaux, le prince forma cinq 
colonnes qui coururent sur toute la ligne depuis 
Fontaine-l'Evéque jusqu’à Lambusart. La totalité 
de ses forces 6 élevait A 35 mille hommes; mais 
il en détacha encore inutilement 6 à 7 miNe pour 
garder Er quel ioes et Betignies, de sorte qu'il ne 
lui resta que 28 mille combattans. . ; 

La première colonne aux ordres de Latour, 
chargée d'attaquer .Marceau vers Forchies , dé- 
tacha en outre le prince de Liechtenstein avec 
quatre bataillons vers Fontained'Evêque pour 
observer la division de ift jSambre. La seconde 
colonne composée de quelques bataillons hol- 
landais seulement , dut faire des démonstra- 
tions et lier les deux autres. La 3 e commandée 
par Werneck, attaqua Gosselies et llepignies. 
La 4 e aux'ordres de Wartensleben devait soutenir 
la précédente, et marcher sur Ransart et le bois 


Les Autri- 
chiens s’a- 
vancent 
pour le 
délivrer. 
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de Lombues. Enfin Ja 5 e aux ordres de Quasda- 
nowich eut ordre de s’avancer par Fleurus sur 
Cbarleroi ( i ). - , • • 5 • • 

Cqp dispositions indiquent déjà la tournure 
que prit l’affaire. Latour resta en observation 
devant les divisions Marceau et Fromentin ; cette 
dernière se trouva en même temps attaquée et 
débordée par Werneck; le général Vezu, n’ayant 
plus qu’une brigade disséminée, fut accablé par 
Wartensleben et Quasdanowich : enfin Fromen- 
tin privé de tout appui à sa droite courut les plus 
grands dangers, lorsque par la direction des a®, 
3 e , 4 e et 5 e colonnes, l’ennemi se concentra vers 
Ransart et Jumet. Le général Mayer., 'menacé 
par les 4 e et 5 e colonnes du côté où il n’attendait 
pas les Alliés, et assailli en même temps ppr la 
garnison , fut contraint de lev«r promptement 
le siège. . : •-»’» 

La division Fromeutin , dont le général avait 
perdu la tête, se retirait en remontant la Sambre 
sur Landely , prêtant ainsi son liane à l’ennemi : 
habituée aux terreurs paniques par dix affaires 
malheureuses, elle eût été anéantie, si, dès le 
commencement , les Alliés avaient manoeuvré sur 


(i) Les mouvemens principaux de cette journée sont marqués 
sur la planche X, n° no à n5; mais le terrain manquait un peu à 
droite, et l'ensemble du champ de bataille se trouve mieux 3 la 
planche XI; bien que les mouvemens soient ceux du 16 juin. 
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ce point, comme nous l’avons déjà dit, et si Du- 
hesme qui avait autrefois commandé une partie 
de ces troupes , ne les avait ralliées à la sortie 
du bois de Monceaux, sous la protection d’un 
bataillon de grenadiers et du 6 e régiment de chas- 
seurs à cheval. Les autres divisions repassèrent 
la rivière à Marchiennes et vers le bois de Mon- 
ceaux , où l’on avait jeté par précaution un pont 
de bateaux. 

Heureusement pour les Français que Jourdan 
arriva le soir même avec l’armée de la Moselle , 
et qu’ils se trouvèrent ainsi en mesure de renou- 
veler leurs efforts avec plus de succès. Si l'on 
avait débuté , à l’ouverture de la campagne , par 
rassembler sur ce point décisif une armée bien 
organisée , on aurait obtenu de plus grands avan- 
tages et sacrifié bien moins de monde. Les suites 
de celte journée furent au reste peu importantes : 
les Français y perdirent 2 mille hommes, et fu- 
rent renforcés le lendemain par les 40 mille de 
Jourdan. Mais des coups d’une plus grande im- 
portance allaient se frapper. 


a. 


S 


1 
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Situation de 
l'armée de la 
Moselle. 


CHAPITRE XXXI. 

L'armée de la Moselle , passée sous les ordres du 
général Jourdan , commence ses opérations par 
attaquer Arlon. — Le comité de salut public lui 
prescrit d’attirer i5 mille hommes de l’armée du 
Rhin , et de marcher sur la Sambre. — L’armée 
du Nord assiège Y près ; Clairfayt , voulant 
secourir cette place, est battu à Hooglède ; prise 
d’Ypres. — Jourdan s’étant avancé sur Char- 
leroi est jorcé d’en lever le siège ; il exécute un 
cinquième passage de la Sambre , assiège et 
prend cette ville . — Bataille de Fleurus. — Réu- 
nion des deux armées à Bruxelles . — Combats 
de Louvain et de Malines. — Prise d’Anvers. — 
Les Autrichiens se retirent derrière la Meuse ; 
le duc d’Yorck sous Breda ( 1 ). 

Après les brillans succès qu’obtint l’armée de 
la Moselle dans les premiers jours de janvier , 
elle quitta les rives du Speyerbach pour se rap- 
procher du théâtre de sa destination primitive. 


(l) On consultera pour les opérations sur la Sambre la pl. X et le 
plan de Fleurus. Nous sommes forcés de renvoyer le lecteur pour 
les autres opérations à la carte de Ferraris, attendu que le croquis 
que nous avons donné sous le n° i , n’est destiné qu'à indiquer les 
directions générales. 
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Le général Hoche , victime de ses débats avec 
Pichegru , ayant été d’abord appelé à Paris, puis 
envoyé à l’armée d’Italie , y fut arrêté à son arri- 
vée et ramené dans les cachots de la concierge- 
rie. Jourdan vint le remplacer à Metz , au mi- 
lieu de mars. Les forces à sa disposition s’élevaient 
à cette époque à 60 mille hommes , chargés de 
garder par leur droite le versant occidental des 
Vosges, tandis que le centre et la gauche, cou- 
vrant la Moselle , observaient Blankenslein et 
Beaulieu dans l'électorat de Trêves et le Luxem- 
bourg. Indépendamment de ces troupes , les gar- 
nisons de Metz , Thionville , Longwy , Sarrelouis , 
se composaient de bon nombre de bataillons de 
nouvelles levées, dont on achevait l’organisation 
et l’instruction. 

Cette armée ne connaissait point encore la 
tâche quelle avait à remplir dans le plan général 
des opérations , lorsque le cours des évéuemens 
décida le comité de salut public à ordonner à 
Jourdan de porter un corps de 20 mille hommes 
en avant de Longwy , pour intercepter les com- 
munications de Namur et de Liège avec le Lu- 
xembourg. 

Le général Hatry réunit , le i 5 avril , les divi- 
sions Lefebvre , Morlot et Championuet , for- 
mant environ 20 mille hommes, et se dirigea le 
lendemain en deux colonnes vers Arlon. L’avant- 
garde, conduite par Lelebvre , ayant rencontré 

8 * 


Tentative» 
sur Arlon. 
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l’ennemi au pont d’Aubange , le culbuta , et en- 
traînée par trop d’ardeur, le poursuivit contre 
ses instructions jusqu’au-delà des hauteurs de 
Bubange, où elle se trouva seule en présence du 
corps de Beaulieu. Une vive canonnade s’engagea; 
et Jourdan, qui n’en attendait aucun résultat, fit 
replier Lefebvre sur ces hauteurs. 

Beaulieu , renforcé de quelques bataillons de 
la garnison de Luxembourg, s’était établi, la 
droite sur les hauteurs de Tornich , le centre 
sur celles d’Arlon , la gauche en arrière du ruis- 
seau de Nieder-Elter. 

17 avril. Le 17 , Championnet marcha en plusieurs co- 
lonnes sur Tornich ; Lefebvre attaqua Sessling et 
Weyler , tandis que Morlot , après avoir nettoyé 
le bois d'Ober-Elter , se portait sur la route de 
Luxembourg. Le général Championnet s’étant 
emparé des hauteurs de Tornich qui plongeaient 
toute la position, et Morlot menaçant sa gauche, 
Beaulieu prit le parti de la retraite qu’il n’effec- 
tua pourtant pas sans perte , étant obligé de dé- 
filer sous le feu de l’artillerie française. 

La gauche de l’armée de la Moselle ainsi éta- 
blie à Arlon , devait contenir Beaulieu sous Lu- 
xembourg , tandis que le général Vincent , placé 
entre Sarre et Moselle , harcelait les Impériaux 
Beaulieu qui couvraient Trêves. Mais ce dispositif ne rem- 
^poste.** pi* 1 P as l’attente de Jourdan; malgré plusieurs 
petits combats où les Français s’attribuaient l'a- 
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vantage , Beaulieu conserva la liberté d’agir. Le 
39 avril , il sortit de Luxembourg et surprit si *9 avril; 
complètement le général Hatry dans Arlon, que 
ce général et Cbampionnet faillirent être pris , 
et que leurs troupes se replièrent en désordre 
sur Bubange. Le mois de mai s’écoula d’ailleurs 
en affaires de peu d’importance. 

A cette époque, l’armée de la Moselle ayant Jourdan se 
reçu les renforts tirés de l’armée du Rhin , en mtrcher'sur 
exécution de l’arrêté dont nous avons parlé au laSambre. 
chapitre précédent , Jourdan se prépara à opérer 
sa jonction sur la Sambre avec le corps de Des- 
jardins. Ce mouvement fut sans contredit le 
mieux conçu de la campagne ; car il établit prèa 
de Charleroiune masse d’environ 100 mille hom- 
mes, qui menaçait par Namur la seule communi- 
cation directe de l’armée impériale avec le Rhin , 
et décida des événemens ultérieurs de la cam- 
pagne. 

Le général en chef, après avoir rassemblé un ai mai- 
corps d’élite de 49 mille hommes sur la Chiers , 
remit au général Moreau le commandement des 
troupes qui restaient sur la Moselle , et commença 
son mouvement le 21 mai en allant camper à Ar- 
lon. Beaulieu, ne se doutant pas du projet de son 
adversaire, s’était témérairement avancé le 17 
sur Bouillon, dont il avait en vain sommé le châ- 
teau. Instruit de la marche des Français , il se 
retira par Dinant derrière la Meuse. Jourdan * 
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après avoir culbuté son arrière-garde de cette 
ville, franchit la rivière le 3o et 3i mai pour 
aller prendre position à Estave. 

jonctîonde* Les divisions de la Moselle , d’après les instruc- 

deux armées • -t • . r • 1 • r i /^i 

tions du comité , devaient taire le siégé de Lhar- 
leroi , dont les corps de Charbonnier et de Des- 
jardins s’occupaient ; mais les commissaires de la 
Convention , jugeant plus à propos de réunir ces 
divers détachemeus dans la main d’un seul chef , 
en formèrent l’armée de Sambre et Meuse , et la 
placèrent sous le commandement du général 
Jourdan. Sa force s’éleva à 76 mille combattans, 
non compris un corps de i5 mille hommes qui, 
sous les ordres de Schérer , fut chargé de garder 
la Sambre de Maubeuge à Thuin. Cependant cette 
masse imposante n’entra pas sur-le-champ en ac- 
tion : composée de divers élémens qui n’étaient 
pas en harmonie, il fallut consacrer un temps 
précieux pour réorganiser les services , assurer 
les subsistances, répartir l’artillerie et les muni- 
tions nécessaires au siège de Charleroi par où 
elle devait débuter. Nous allons donc la laisser 
pendant quelques instans , et rendre compte des 
mouvemens qui s’opérèrent alors sur Ypres ( 1 ). 

(1) Quoique les armées françaises aient formé deux niasses bien 
distinctes, nous rapporterons leurs opérations dans un même cha- 
pitre , parce cfü’elles agissaient sur la même frontière, et contre la 
seule armée du prince de Cobourg. 
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Armée du Nord. 

Pichegru , informé que le prince de Cobourg Celle du 
avait affaibli son armée par un gros détachement , °Ypres. eêe 
et enhardi par l’attitude défensive qu’elle prenait 
vers Tournay, résolut de donner suite à ses entre- 
prises sur Ypres. Le i er juin, une colonne me- 
naça cette ville et y jeta des bombes ; mais Clair- 
fayt, ne jugeantpas convenablede s’engager pour 
la secourir avant d’avoir reçu des renforts , resta 
immobile au camp de Thielt. Alors les Français 
se décidèrent à en faire le siège , autant pour 
assurer leur position dans la West-Flandre, que 
pour y attirer une partie des forces ennemies. 

La division Moreau forma l’investissement; celle 
de Soubam s’établit en observation vers Zonne- 
beck , Passendaël et Lang-Marck. Michaud s’a- 
vança aussi dans la West-Flandre sur le fort de 
* 

Knoque , et se lia avec la division de siège. Le 
général Bonnaud resta à Moucron et Mont-Cas- 
trel pour observer le corps du prince de Cobourg 
à Tournay , de concert avec la division Despeaux 
qui fit occuper Belleghem par la brigade Salm , 
Courtray par Malbrancq et Menin par Thierry. 

A cette époque l’Empereur et Mack avaient 
quitté l’armée. Le dernier eut pour successeur 
le prince de Waldeck qui ne changea rien à 
l’état fâcheux des affaires. Le système des mou- 
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vemens multipliés et décousus avait ébloui l’é- 
tat - major autrichien , et des institutions vi- 
cieuses limitaient trop le choix des généraux , 
pour qu’un génie vigoureux fît mouvoir les ar- 
mées avec l’ensemble et la rapidité convenables 
dans ces circonstances. 

Hésitation ~ Le prince de Cobourg crut ne pouvoir mieux 
tes ‘ profiter de la victoire remportée sur la Sambre 
le 3 juin , qu’en tirant six bataillons de ce point 
pour les envoyer à Clairfayt , et mettant à sa dis- 
t position tous les Hanovriens qui furent rempla- 
cés au camp de Tournay par d’autres troupes 
détachées de l’armée impériale. 

Ces dispositions insignifiantes eurent le résultat 
qu’on devait en attendre : le gros de l’armée al- 
liée fit des reconnaissances le 9 juin vers Cour- 
tray et la Lys , et rentra dans sa position , au 
lieu de marcher vivement par Meninsur Dadizèle, 
d’y opérer sa jonction avec Clairfayt , et d’aller 
ensuite fondre à Passendaël sur Souham qu’il 
eût été facile d’acculer à la mer du Nord , s’il eût 
attendu le choc. 

CoRourg *e Fatigué de ses incertitudes , le prince de Co- 
d à mlrcher 1 bourg allait enfin se diriger en deux colonnes 
sur Ypres. vers Moucron et la Lys ; malheureusement son 
projet qui transpirait depuis quelques jours à 
Tournay , parvint à la connaissance des Français. 
Le 10 juin, au moment où l’armée impériale 
s’ébranlait, les républicains sortirent de Lille, 
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passèrent la Marque vers Cisoing et Bovines, et 
firent des démonstrations si efficaces contre Or- 
chies , que le prince suspendit son mouvement, 
et rappela ses avant-gardes qui approchaient déjà 
de leur destination. 

Pichegru qui n’avait ordonné ces démonstra- Lesmanœu- 
tions que pour fixer 1 artnee impériale dans sou chimie 
inactivité , résolut alors de profiter d’une ou deux 
marches qu’il pouvait dérober , pour combiner dans l’irré- 
avec Souham et Despeaux une attaque contre 
Clairfayt, déjà arrivé à Hooglède en vue de con- 
courir à l’exécution du plan de Cobourg. Cette 
manoeuvre était sage, nous n’en connaissons 
pas qui fasse plus d’honneur à Pichegru. 

Il tira donc la division Despeaux de Courtray , 
et la plaça sur la Heule à hauteur de Dadizèle, à 
cheval sur la route de Menin à Rousselaër. Le 
10 juin l’armée d’observation se mit en mouve- 
ment. Les troupes du camp de Zoonebeck ,sous 
les ordres du général Souham devaient atta- 
quer * de front la position des Alliés, tandis 
que Despeaux prendrait la gauche à revers; 
mais celui-ci s’étant trompé de rôute , les co- 
lonnes de Souham restèrent forcément en pré- 
sence de l’ennemi jusqu’à son arrivée , et ne 
purent attaquer ses avant-postes qu’à l’entrée de 
la nuit. Clairfayt profita de ce contre-temps pour 
se retirer dans son ancien camp de Thielt. 

Le il , l’armée française rectifia sa position , 
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la droite , sous le général Despeaux , s’établit en 
avant de Rousselaër , à cheval sur les deux che- 
mins d’Ardoye ; le centre avait sa gauche sur le 
plateau d’Hooglède , et forma à sa droite une po- 
tence en arrière de Stampcot ; l’extrême gauche 
commandée par Daendels , bivouaqua dans la di- 
rection de Staeden. 

Combat de Le i3 , les découvertes des républicains ren- 

llooclcde. , . , • i 

,3 juin, trereut sans avoir aperçu le moindre mouvement, 
et l’on était parfaitement tranquille , lorsque tout- 
à-coup , vers les sept heures du matin , une fusil- 
lade se fit entendre au village de Stampcot. On 
crut d’abord que les tirailleurs déchargeaient 
leurs armes suivant leur habitude vicieuse ; mais 
le bruit d’une forte canonnade donna l’éveil , et 
il était temps, car un instant après les boulets 
sillonnaient déjà le camp. On court aux. armes de 
toutes parts, les bataillons s’engagent à mesure 
qu’ils se forment , et l’affaire devient bientôt gé- 
nérale. L’ennemi , fort de 3o mille eombattans , 

t 

y compris le corps de 8 mille hommes venu ré- 
cemment de Tournay , ayant suivi les traces des 
découvertes , arrive presque en même temps 
qu’elles en face du camp , sans être aperçu. 
Ses principaux efforts se dirigeut contre la di- 
vision Despeaux. La brigade Malbrancq qui en 
formait la gauche , rompue par l’impétuosité de 
l’attaque , prend la fuite dans la direction de Roos- 
beck ; la brigade Salm , assaillie à son tour par 
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des foi’ces considérables , et sans espoir de sou- 
tien , se retire en bon ordre , quoique fort mal- 
traitée, par la chaussée deMenin. 

Les Autrichiens , maîtres de Rousselaër , réu- 
nissent alors la plus grande partie de leurs forces 
contre la brigade Macdonald , établie à la droite 
du centre sur le plateau de Hooglède : ses troupes 
renforcées par uta régiment tiré de la gauche 
pour couvrir ses derrières , font face de toutes 
parts et opposent la résistance la plus vigoureuse. 
En vain Clairfayt cherche à entamer l’infanterie 
française avec sa meilleure cavalerie, elle est 
partout repoussée avec perte. 

Cependant les républicains , après six heures 
d’un combat acharné , allaient céder au nombre 
et évacuer la position , lorsque l’ennemi , décou- 
ragé par leur résistance , cesse tout-à-coup son 
feu , et regagne son camp avec autant de célé- 
rité qu’il en avait mis dans son mouvement of- 
fensif. 

Ce combat fit autant d’honneur au. général 
Macdonald qu’à sa brigade. Malgré la durée de 
l’eugagement , sa perte ne s’éleva qu’à environ 
4oo hommes , dont fort peu de prisonniers , tan- 
dis que les troupes de Despeaux qui n’avaient 
presque point combattu, en perdirent plus du 
double , et une partie de leur artillerie. On estime 
que les Autrichiens eurent environ 900 tués ou 
blessés. 
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C’était pour la cinquième fois que Clairfayt 
combattait isolément , tandis que 3 o mille Au- 
trichiens restaient dans l’inaction à Tournay , et 
que 6 à 8 mille Anglais , sous les ordres de lord 
Moira , se reposaient à Ostende des fatigues de 
la traversée. Le résultat de ce combat fut la prise 
d’Ypres , dont la garnison, forte de 6 mille hom- 
mes , capitula quatre jours après , et fut prison- 
nière. 

Avant d’être informé de la prise de cette place, 
le prince de Cobourg avait reçu la nouvelle d’une 
victoire remportée le 16 juin sur Jourdan près 
de Charleroi. Enhardi par ce succès, ou peut- 
être touché des reverç sanglans que, par sa faute, 
Clairfayt avait essuyés , il résolut une seconde 
fois de marcher à son secours , et d’attirer des 
renforts de l’armée de la Sambre qu’il croyait 
pour long-temps débarrassée de Jourdan. Mais 
accoutumé aux demi-mesures , au lieu d’y aller 
avec'des forces suffisantes , il laissa les Hessois à 
Denain , une division vers Orchies , Kaunitz à 
Tournay avec 22 bataillons et 46 escadrons , en 
sorte qu’il ne se réserva que 23 bataillons et 3 o 
escadrons, avec lesquels il se mit en marche le 
18 juin sur Courtray. 

Ce mouvement qui aurait dû s’exécuter en 
masse depuis si long -temps, fut tardif : Co- 
bourg apprit à Coëghem deux nouvelles égale- 
ment fatales; la première , qu’Ypres s’était rendu j 


Digitized by Google 



MVRE VI, CHAP. XXXI. ' 1^5 

l’autre, que Jourdan , contre toute attente, avait 
repassé de nouveau la Sambre : il revint donc; le 
19 à Tournay sans avoir rien entrepris, et ce 
malheur lui sauva du moins la honte d’être en- 
core battu en détail par l’armée du Nord. 

Opérations sur la Sambre. 

Cependant le général Jourdan , après avoir ef- Quatrième 
fectué le 3 juin sa jonction avec l’armée de Des- Cambre* 
jardins , avait fait toutes les dispositions pour 
tenter un nouveau passage de cette rivière , et 
l’avait exécuté heureusement le 12 juin. Celte 
opération était toujours facile, puisque les Autri- 
chiens ne laissaient sur les rives qu’un cordon de 
quatre bataillons et de quelques centaines de 
chevaux , et que le gros de leurs forces campait 
à Rouvroi , et le corps de Beaulieu vers Andoy. * 

Les Français, en reprenant les travaux du 
siège de Charleroi, avant d’avoir livré bataille à 
l’ennemi , ne devaient pas tarder à être punis de 
cette faute : en effet , dès que le priuce d’Orange 
en fut informé , il porta le général Beaulieu d’An - 
doy sur Temploux et Sombref, et se dirigea lui- 
même de Rouvroy avec l’armée combinée sur 
Nivelles. Le jour suivant, il se déploya vers Mar- 
baix entre le bois de Dalhutte et les Burettes: le 
corps de Beaulieu arriva de Sombref au point du 
jour. On séjourna le t 5 , et l’attaque fut fixée au 
lendemain. 
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L’armée française occupait le même champ 
de bataille que le 3 juin , et couvrait le siège 
de Charleroi ( 1 ); sa gauche vers Traségnies , 
le centre de Gosselies à Ransart , la droite à 
Lambusart ; avec la différence cependant que 
les renforts de l’armée de la Moselle avaient per- 
mis de mieux garnir cette ligne. Les troupes nou- 
vellement organisées y étaient réparties de la 
manière suivante : le général Kléber, avec l’aile 
gauche formée de l’ancien corps de Desjardins , 
était campé sur les hauteurs de Courcelles, fai- 
sant garder Piéton , Forchies et Traségnies en 
avant de son front. Au centre , la division du gé- 
néral Morlot campait en avant de Gosselies ; 
Championnet s’étendait entre Hépignies et Wa- 
gné , et des postes occupaient Pont-à-Migne*- 
loup , Mellet et St.-Fiacre en avant de leur front. 
Le général Lefebvre, placé entre Wagné et 
Lambusart , tenait Fleurus par ses avant-postes. 
Le général Marceau , avec les deux divisions de 
l’armée des Ardennes formait la droite depuis le 
bois de Campinaire jusqu’à la Sambre, gardant 
le pont de Tamiues et les postes de Baulé , Wan- 
fersée et Welaine; la réserve de cavalerie , com- 
mandée par le général Dubois , fut établie à Ran- 


(1) Ou peut recourir pour l’intelligence tle cette affaire au plan 
de la bataille de Fleurus , n° XI. Elle fut livrée sur le même terrain , 
et quoique les mouvemens de l’action du 1 6 juin n’y soient pas in- 
diques , on pourra les suive facilement. 
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sart. Le corps de siège , aux ordres du général 
Hatry , investissait Charleroi sur les deux rives. 

Un coup-d’oeil sur la carte prouve combien 
cette position était désavantageuse; car, sans par- 
ler de son grand développement, on voit qu’elle 
était coupée par le Piéton , et que ses deux points 
de retraite se trouvaient en arrière des ailes. Le 
général Jourdan le sentit si bien , qu’après avoir 
reconnu l’ennemi , il voulut prendre l’initiative 
de l’attaque. En conséquence , la droite et la gau- 
che reçurent ordre de se porter le 16 juin au 
point du jour chacune devant elle , tandis que le 
général en chef , avec les divisions Lefebvre , 
Championne t et Morlot et la réserve de cavalerie, 
irait attaquer le prince d’Orange aux Trois-Bras , 
pour de là se rabattre , en cas de succès , sur Mar- 
ceau ou sur Kléber. 

Une telle disposition , quoique un peu étendue, 
valait bien mieux que le parti d’attendre l’enne- 
mi sur une ligne morcelée ; mais on fut malheu- 
reusement devancé par les Alliés, et forcé de re- 
cevoir le combat. 

Le prince d’Orange avait en effet assigné dans 
la nuit même un rendez-vous particulier à ses 
cinq colonnes. Les quatre premières furent des- 
tinées à faire effort sur le centre et la droite des 
Français, tandis que la dernière tiendrait en 
échec leur gauche. (Ployez le Tableau ci-joint.') 

Le 16, un brouillard fort épais suspendit d’a- 
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bord les mouvemens du centre des Français : 

a 

Jourdan se flattant néanmoins que l’obscurité 
faciliterait à ses troupes les moyens d’aborder 
l’ennemi , les fit mettre en marche ; mais à peine 
furent-elles hors du camp qu’une violente canon- 
nade dirigée sur les avant-postes , le détermina 
à les faire rentrer dans leurs premières positions. 

Ce parti était prudent; caria première colonne 
autrichienne, qui avait devancé l’heure marquée 
pour l’attaque , s’empara presqu’au même ins- 
tant de Velaine et des hauteurs de la chapelle 
Ste.-Barbe ; bientôt après elle se lia , par Campi- 
naire, avec la deuxième qui, sous la conduite du 
général Werneck , avait emporté Fleurus. Latour, 
de son côté , était parvenu à s’établir dans Hep- 
pignies à la suite d’un combat très-vif. Le général 
Quasdanowich , après avoir replié avec la qua- 
trième colonne les postes de Mellet et de Frasne , 
était sur le point de se rendre maître de Pont- 
à-Migneloup , lorsque le général en chef accou- 
rut à Gosselies avec une partie de la réserve de 
cavalerie , fit charger la colonne qui débouchait 
du pont par le général Dubois qui la sabra , lui 
prit 6no hommes et sept pièces de canon : cette 
charge permit aux troupes de Morlot de repren- 
dre leur premier poste. 

Wartensleben , malgré un début brillant, fut 
encore plus malheureux : après avoir enlevé à 
la brigade Fuzier les retranchemens de Tra- 

I 
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ségnies , il fut bientôt arrêté par les disposi- 
tions de Kléber. Le général Duhesme reprit ce 
poste à la baïonnette avec la brigade Bernadotte, 
et s’y maintint sous la mitraille jusqu’à onze 
heures que le brouillard se dissipa. Plusieurs 
charges de cavalerie fournies et reçues par Klé- 
ber, lui ayant alors découvert la possibilité de 
tourner l’ennemi par ses deux ailes , il marcha 
sur sa droite avec la division Muller, tandis que 
la brigade Bernadotte se porta en colonne par 
bataillon sur son liane gauche. Les Autrichiens 
ne purent résister au choc et furent enfoncés. 
Déjà Kléber, ayant formé ses troupes au-dessus 
de Traségnies et près de l’ancienne chaussée des 
Romains , sè disposait à passer le Piéton sur deux 
colonnes, lorsque la direction des feux l’avertit 
de suspendre sa m'arche victorieuse. 

Ainsi, à onze heures, le combat se soutenait 
sur toute la ligue, avec des chances variées. Les 
Impériaux, comme cela arrive ordinairement 
lorsqu’on prend l’initiative , avaieut d’abord ob- 
tenu des avantages, que les bonnes dispositions 
de Kléber à la gauche et de Jourdan au centre 
venaient de leur arracher : la victoire était mèniê 
sur le point de se déclarer pour les Français , car 
Championnet tenait tête à Latour, et Lefebvre 
avait chassé les tirailleurs de Werneck du village 
deFleurus. Mais Beaulieu et le chef de l’état-ma- 
jor Àlvinzy , ayant réuni les deux colonnes de la 
8. 9 
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gauche, les dirigèrent contre Lambusart et Campi* 
naire , sous la protection d'une nombreuse artil- 
lerie. Cet effort , exécuté au moment où le brouil- 
lard se dissipait, et secondé par plusieurs autres 
circonstances favorables , eut tout l’effet désiré. 
Les troupes de Lefebvre , dépourvues de muni- 
tions et intimidées par le déploiement de ces for- 
ces , refusèrent le choc , et se retirèrent en désor- 
dre sur le Châtelet où elles repassèrent la Sambre. 

Une brigade autrichienne se porta alors vers 
ce point pour en garder le défilé avec une batto- 
rie; le gros des deux colonnes se dirigea aussitôt 
contre la division Championnet, qui se retira 
sur le plateau de Jumel. Beaulieu, parti de Cam- 
pinaire pour se porter sur Ransart, la suivit dans 
cette direction, tandis que Latour favorisé par 
ces succès débouchait de Heppignies, en vue de 
lui donner la main vers le bois de Lombues. 

Ce mouvement concentrique des trois colon- 
nes autrichiennes de gauche , devait décider 
Championnet et Morlot à quitter la partie. Le 
dernier plus vivement pressé par Quasdano- 
wich, et menacé d’être bientôt pris à revers, 
abandonna Pont-à-Migneloup etseréunitàCham- 
pionnet eu avant du bois de Jumel. Le général 
Hatry avait déjà levé le siège de Charleroi en 
toute hâte , et repassait la rivière à Marchiennes. 
Dans ce moment critique le général Jourdan sé- 
paré de sa droite, voyant sou centre débordé et 
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près d’être culbuté sur le défilé de la Sambre , 
ordonna la retraite. Elle s’exécuta en bon ordre , 
couverte par Kléber qui s’établit sur les hauteurs 
de Lernes. • 

Cette journée fut très-honorable pour les Al- 
liés ; car , si la première combinaison de l’emploi 
de leurs masses n'est pas à l’abri de toute criti- 
que, Beaulieu, Alvinzy et Latour méritent des 
éloges pour la conduite qu’ils tinrent sur le 
champ de bataille. Leur perte s’éleva à 2,200 
hommes, celle des Français à 3 mille. 

Les républicains attribuèrent leur défaite au 
manque de munitions. 11 est possible que celte 
circonstance y ait contribué; cependant on ne 
saurait se dissimuler que le vice radical de la 
position laissait peu d’espoir de succès, puisque 
le gros des forces ennemies se jeta successive- 
ment sur les divisions du centre tenant un es- 
pace de trois lieues , et les accabla l’une après 
* l’autre, au moment où Kléber et Marceau n’a- 
vaient pour ainsi dire rien devant eux. Il est donc 
plus juste d’imputer cet échec à la circonstance 
qui fit que l’armée républicaine fut prévenue, à 
l’instant où elle comptait assaillir elle-même les 
Autrichiens ; et plus encore à l’effort concentri- 
que de Werneck et de Beaulieu contre Lefebvre, 
qu’aucune réserve n’était à même de soutenir , 
et dont la retraite fut inévitable. 

9 * 
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Dès que le prince de Cobourg fut informé de 
ce succès important , il crut sa gauche pour long- 
temps à l’abri des tentatives de l’ennemi (1), et 
au lieu de se joindre au priace d’Orange avec les 
troupes du camp de Tournay, pour achever la 
défaite de Jourdan ; il persista à porter des se- 
cours à Clairfayt, toujours compromis sans uti- 
lité. Si le généralissime avait du moins su prendre 
un parti décisif! mais il ne put se déterminer, 
ni à voler sur la Lys pour repousser Pichegru , 
ni à venir frapper un coup plus important sur la 
Sambre, où les Français ne tardèrent pas à lui 
faire payer cher son irrésolution. 

En effet , les commissaires de la Convention et 
particulièrement St. -Just qui voulaient pour 
chaque revers des sacrifices expiatoires , deman- 
daient hautement la tête des officiers dont la né- 
gligence avait occasionné la retraite de Lefebvre. 
Le général en chef ne parvint à les apaiser 
qu’en leur promettant de s’en venger par une * 
victoire, et il tint parole; car après- avoir tiré 
de Maubeuge l’artillerie nécessaire, l’armée re- 


(i) Cobourg aurait dû savoir par expérience que 80 mille hom- 
mes repoussés par 40 mille, pour avoir été mal engagés, sont à 
même de prendre leur revanche. Au lieu d’affaiblir le prince d’O- 
range de quelques bataillons, il aurait donc dû se porter lui-même 
avec un renfort de 3 o. mille hommes an point important pour livrer 
bataille à Jourdan, et décider la question. 
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passa la Sambre dès le 18 juin pour la cinquième 
fois , et bombarda Cbarleroi pour la troisième. 

Alors tout espoir de sauver la Flandre s’éva- Leprîncede 

. ... • i \ Cobourg 

nouit : les generaux autrichiens commencèrent „,archeeu- 
à sentir l’effet du mauvais emploi de leurs masses fin au , se " 
centrales , promenées successivement et en détail gauche, 
des bords de la Lys à ceux de la Sambre , pour 
arriver toujours trop tard et s’engager partielle- 
ment. On jugea avec raison que si les opérations 
sur la Sambre prenaient une tournure favorable 
à l’armée française, toutes les positions entre 
celte rivière , la mer du Nord et les places fortes , 
seraient aventurées. Le prince de Cobourg se dé- 
cida donc à partir de Tournay le ao juin avec 
tout ce qui s’y trouvait de troupes autrichiennes 
pour secourir Charleroi et livrer une bataille 
décisive; tandis que le duc d’Yorck resterait avec 
les troupes* anglaises, banovrienues et quelques 
bataillons autrichiens sur l’Escaut, en vue de se 
lier à Clairfayt. Cette séparation , pour ainsi dire 
nationale, ne contribua pas peu à augmenter la 
mésintelligence qui régnait entre les généraux 
anglais et autrichiens, et fut l'avant-coureur des 
malheurs sans nombre qui accablèrent eusuite 
les armées des deux nations. 

Conformément à ces dispositions, toutes les 
administrations et les équipages appartenant au 
quartier-général des Autrichiens furent dirigés 
sur Bruxelles. 
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Le prince de Cobourg se porta le ai juin à 
Ath, et arriva le lendemain aux environs de 
Nivelles où il se réunit à son aile gauche. Par 
une fatalité qui semblait présider à toutes ses 
entreprises, il hésita d’attaquer les Français jus- 
qu’au 26, bien qu’il- sût que Charleroi vive- 
ment pressé depuis sept jours se trouvât réduit à' 
l’extrémité. Cette irrésolution, qui devint si fa- 
tale, fut néanmoins à la veille d’obtenir un tout 
autre résultat. St.-Just, inquiet sans doute de ce 
que Picliegru avait devant lui la majeure partie 
des forces alliées qu’il croyait encore à Tour- 
nay , et n’appréciant point l’importance déci- 
sive des opérations du côté de la Meuse , ré- 
clamait impérieusement l’envoi de 3 o mille hom- 
mes par Douay sur Lille pour renforcer l’armée 
du Nord. Le général Jourdan eut le courage de 
s’opposer formellement à cette faute criante , et 
convaincu que la réussite de la campagne dé- 
pendait de la célérité qu’il mettrait à réduire 
Charleroi, il ne négligea rien de ce qui pouvait 
en assurer la chute : l’armée lui fut ainsi rede- 
vable d’un service signalé; car on peut imaginer 
ce qui serait arrivé si ces 3 o mille hommes eus- 
sent couru à Lille, quand Cobourg avec 70 
mille allait assaillir Jourdan. 

La division Hatry était comme la première fois 
chargée du siège, et l’armée prit pour le cou- 
vrir les mêmes positions qu’elle avait occupées 
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lors de la bataille du 16. ( Voyez le Tableau ci- 
joint.') De crainte que Gobourg ne l’attaquAt 
avant la reddition de la place, Jourdan fit re- 
trancher les principaux villages qui en bordaient 
le front , et une vaste redoute fut élevée au cen- 
tre vers Ileppignies. 

Graces au talent du colonel Marescot qui diri- 
geait le siège , les travaux avaient été poussés 
avec un succès prodigieux , bien que les corps 
d’artillerie remplis de recrues fussent peu au fait 
de ce service. 

Dès le a 5 , lès batteries de la place furent ré- 
duites au silence , et l’on préparait tout pour 
l’assaut, lorsque le commandant autrichien entra 
en pourparlers. St.-Just qui exerçait un pouvoir 
souverain voulut que la garnison se rendît à dis- 
crétion. 11 usa néanmoins de modération envers 
elle ; car , non-seulement il lui accorda les hon- 
neurs de la guerre , mais il permit aussi aux offi- 
ciers de conserver leur épée (1). 

Dans la Soirée même la garnison forte de 2,800 
hommes sortit de la place. À peine eut-elle dé- 
filé que le bruit du canon qui se fit entendre 4 an- 


(1) Le commandant avait écrit aux généraux Français par un 
parlementaire. St.-Just renvoya cet officier sans ouvrir sa lettre, et 
en lui disant avec arrogance : • c'est la place que nous voulons, 
• et non un chiffon de papier ; • le commandant, étourdi de 
cette réponse , capitula. 


» 
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nonça l’arrivée à llerlaymont tle secours désor- 
mais inutiles, et livra au désespoir ces troupea 
prisonnières. 

Jourdan, supposant aux Impériaux une grande 
supériorité de forces, jugea prudent de se borner 
à les attendre, et ne crut pas pouvoir choisir 
un meilleur champ de bataille que celui où il se 
trouvait. • 

Une position demi-circulaire, propre à couvrir 
le siège d’une place, est peu convenable pour 
recevoir bataille : celje-ci semblait d’autant plus 
dangereuse qu’elle avait une rivière à dos , et que , 
sou développement n’étant pas moindre de dix 
lieues, elle offrait tous les iuconvénieus d’une 
ligue parallèle à la Sambre , si les Alliés faisaient 
un effort vigoureux contre une de ses extrémités. 
Mais le défaut de temps d’un côté, et les avan- 
tages qu’on se promettait des retranchemens de 
l’autre , empêchèrent de la rectifier. 

LaprisedeCharleroi rendant la division Ilalry 
disponible, Jourdan la plaça en réserve à Ran- 
sart , et fit renforcer sa gauche par la brigade 
Daurier que Schérer consentit à détacher à cet 
effet. Son intention était aussi de resserrer sa 
ligne et de porter sa gauche derrière le Piéton , 
en abandonnant les hauteurs de Courcelles, 
moins nécessaires depuis que Charleroi assurait 
un point de retraite au centre. Mais n’ayant pas 
eu le temps de faire lever les pontons qui étaient 
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sur la Sambre, ni d'abriter le parc de réserve 
qui se trouvait à Monligny, il laissa la division 
Montaigu sur les hauteurs de Courcelles avec 
l’instruction d’opérer sa retraite en deux colon- 
nes" sur Lernes et le pont de Marchiennes ; puis il 
établit Kléber en réserve sur le plateau de Jumel. 

Par suite de cette résolution , ce fut dans les 
champs de Fleurus déjà célèbres par la victoire 
du maréchal de Luxembourg en 1690, que se 
livra cette bataille mémorable : l'intérêt d’uue 
faction en exagéra dans le temps les trophées et 
les résultats; toutefois on ne saurait se dissimu- 
ler que si elle n'en eut pas de très-grands sur le 
champ de bataille même., elle ouvrit la brillante 
série de succès des armées françaises qui , sans 
cela , eussent été refoulées sur leur frontière. 

Pendant que Jourdan arrêtait ainsi ses dispo- 
sitions défensives, le prince de Cobourg médi- 
tait à loisir son plan d’attaque, et loin de songer 
à faire de grands efforts sur l'une des extrémités 
de la ligne de son adversaire , il forma au con- 
traire cinq corps subdivisés en neuf colonnes 
qui, disposées sur un demi-cercle extérieur, 
devaient nécessairement présenter moins d’en- 
semble et de force que la ligne française (1). 


(1) C’était dans le fait deux demi-cercles concentriques , celui de 
Jourdan étant interne avait le plus petit diamètre , et nécessaire- 
ment plus de force que celui des Alliés , dont les extrémités ne pou- 


Le prince de 
Cobotirg se 
décide a at- 
taquer. 
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Pour justifier la multiplicité dé ces attaques, 
l’état-major autrichien annonça l’intention d’oc- 
cuper les républicains en même temps sur tous 
les points. Depuis des siècles on s’accordait à 
reconnaître que l’art consistait à attaquer une 
partie du front ennemi avec la plus grande partie 
de ses forces ; César , Végèce, Folard avaient dé- 
veloppé divers moyens d’arriver à ce but; mais 
dans les premières guerres de la révolution , il 
semblait qu’on eût pris à tâche d’opérer contre 
toutes les règles; car il est évident que 80 mille 
hommes qui en attaquent 100 mille, mettent 
plus de chances en leur faveur en déduisant 
moitié de cette armée à l’inaction , qu’eu cher- 


vuient se soutenir ni mémé communiquer entré elles qu’en faisant 
le tour de la circonférence. 

Cet ordre de bataille est absolumentle même que celui de Leipzig; 
les Alliés firent ici des attaques concentriques comme Cobourg i 
Fleurus ; mais elles réussirent en i8i3 . parce que les masses beau- 
coup pins nombreuses se liaient tontes entr’elles; que a5o mille 
hommes combattirent avec ensemble , en ligne circulaire sur une 
étendue de cinq à six lieues au plus , et que chaque colonne formant 
une masse assez forte pour n’avoir pas besoin de soutien , il n’y eut 
ainsi aucun point faible : enfin une supériorité de ioo mille hommes 
de vieilles troupes devait suffire pour assurer la victoire. Il n’en fut 
pas de même à Fleurus où la ligne de combat de Cobourg était de 
dix lieues pour 50 mille hommes : si les Alliés s’étaient étendus dans 
la même proportion à Leipzig, ils auraient formé un demi-cercle 
de trente-cinq lieues, et Napoléon à coup sur n’aurait pas manqué 4 
de les accabler successivement. 
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chant à embrasser toute sa ligne de bataille. 

Quoi qu’il en soit , le prince de Cobourg imbu 
des erreurs qui régnaient alors à l’état-major im- 
périal, et que l’opinion publique a trop légère- 
ment attribuées à Lascy, résolutau mépris des sé- 
vères leçons reçues dans la campagneprécédente, 
d’aborder l’armée française sur tous les points. 

Le corps de droite aux ordres du prince d’O- Dispositions 
range et de t Latour, devait se diviser en trois des Allies * 
colonnes pour s’emparer de Fontaine-l’Evêque , 
de Traségnies et du bois de Monceaux ; U était 
fort de 24 bataillons et 3 a escadrons. 

Le 2®, commandé par le générai Quasdanowich, 
consistant en 14 bataillons et 16 escadrons , avait 
ordre de se porter par la grande route de Bruxel- 
les sur Frasne, Mellet etGosselies. 

' La 3 e division, dirigée par le prince de Kaunifz, 
composée de 10 bataillons , 18 escadrons, avait 
pour instruction de pénétrer au centre par Mel- 
lét et Fleurus sur Heppignies (1). 

L’archiduc Charles avec un détachement moins 
nombreux, devait se lier au précédent, et mar- 
cher sur Fleurus. 

Le corps de gauche, sous Beaulieu, fort de 
16 à 18 mille hommes, fut divisé en trois colon- 
nes ; la 1", conduite par ce général même , re- 


(1) Le corps de Kaunitz était , je crois , un peu plus fort , ou du 
moins , il aTaiten seconde ligne la réserve de l'armée. 


Digitized by Google 



Opérations 
du prince 
d'Oiange. 


l/ f 0 ÙISTOIRF. DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

monta la rive droite de la Sambre : celle du cen- 
tre, dirigée par le général Zopf, se porta dans le 
boisdeLambusaft; la droite, qui devait se lier à 
l’Archiduc , était confiée au général Schmertzing; 
toutes trois reçurent ordre de se porter sur Char- 
leroi après leur réunion. 

Au lieu de ces attaques décousues , le prince 
de Cobourg aurait dû concentrer ses efforts entre 
Lambusart et Thuméon; il eût ainsi paralysé la 
gauche de Jourdan , et couvert ses communica- 
tions.. avec Louvain et Tirlemont; tandis qu’en 
portant ses masses sur la droite vers Traségnies 
ou Fontaine-l’Evèque, il risqua de perdre et le 
champ de bataille et sa ligne de retraite. 

L’action s’engagea le 26 à la pointe du jour; 
chaque corps ayant livré pour ainsi dire un com- 
bat séparé , nous serous forcés de rendre compte 
successivement de leurs opérations à partir de 
la droite des Alliés. 

La première colonne, conduite par le prince 
d’Orange en personne , s’empara d’abord du 
calvaire d’Anderlues , de Fontaine-l’Evêque , et 
s’avança contre le château de Yespe. Comme elle 
devait déboucher sur Rus , pour se lier aux deux 
autres colonnes du même corps , elle attaqua le 
général Daurier qui repoussa tous ses efforts 
avec courage et sang-froid. Vers dix heures , la 
gauche de. la division Montaigu forcés de battre 
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en retraite - devant la seconde colonne, s’étant 
réunie à ce général, rompit l’équilibre des forces 
sur ce point, et mit tout l’avantage du côté des 
républicains. Le prince d’Orange fit néanmoins 
plusieurs attaques de front assez vives , et ma- 
noeuvra pour les prendre en flanc; tous ses ef- 
forts ayant été inutiles, il fit charger brusque- 
ment par sa cavalerie les troupes qui gardaient 
les batteries; mais elle fut repoussée par la mi- 
traille , et le prince avec sa colonne épuisée se 
retira sur Forchies. 

Sur ces entrefaites , les deux autres divisions 
commandées par le général Latour avaient ob- 
tenu plus de succès (i). Franchir le Piéton, se 
former en bataille entre le bois de Gloriette et la 
cense de Mont-à-Goui , puis s’avancer par éche- 
lons vers Traségnies, en refusant leur gauche fut 
l’affaire de deux heures. Mais perdant ici un 
temps précieux, elles engagèrent une longue 
et vaine canonnade à la suite de laquelle leur 
première ligne gagna quelque terrain sur la bri- 
gade de droite du général Montaigu : celui-ci 


(i)On a dit que ces deux colonnes étaient conduites par le prince 
de Waldeck; il est possible qu’il combattit sur ce point, mais il 
avait remplacé Mark en qualité de chef d’état-major général, et ne 
commandait pas de corps. Un général autrichien m’a assuré qne ces 
colonnes étaient celles de Latour. 


Latonr 

chasse Mon* • 
taigu sur 
Marchiea- 
nes. 
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pour arrêter ces progrès , fit charger sa cavalerie , 
et reprit sa première position. Cependant la 
réserve de Latour étant accourue , culbute les 
escadrons français- sur leur infanterie, et force 
Montaigu à la retraite. Le général autrichien 
s’empare alors de Forchies et du château de La- 
marche , pousse ses troupes légères dans les bois 
de Monceaux , et dirige ses colonnes sur la cense 
Judousart. 

Moinaigu Montaigu se replie conformément à ses ms- 
rUsrcontient tructions vers dix heures sur Marchiennes, et 

le prince ] a brigade Poncet se réunit , comme nous l’avons 

<1 Orange et 0 

Latour.. dit , à celle de Daurier , entre Rus et Landely. 

A peine Kléber fut-il informé de ces événemens 
tju’il envoya un renfort à celte division; mais 
celui-ci , en débouchant de Courcelles , la trouva 
en pleine retraite , et se vit forcé d’en faire autant. 

Latour , maître des bois de Monceaux, canonne 
déjà Marchiennes-au-Pont; encore un pas et il va 
se rendre maître de ce passage , quand la retraite 
de la i re colonne et l’attitude de Kléber mettent 
un terme à ses progrès, et font changer en un 
clin-d’oeillaiace des affaires. 

Kléber s’a- En effet , le général Jourdan inquiet du sort de 
vancecontre sa division de eauclie, avait ordonné à Kléber 

Latour et le 0 . r , 

repousse, de s’avancer sur le Piéton. 11 était midi lorsque 
ce général, pour soutenir la droite de Montaigu , 
fait placer de fortes batteries sur les hauteurs , et 
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porte Beruadotte vers Baymont avèc quelques 
bataillons. Cette. diversion sauve le poste impor- 
tant de Marcbiennes. Après une canonnade assez 
vive, l'artillerie républicaine éteint le feu des 
Alliés; Kléber voyant que les Autrichiens mar- 
quaient de l’irrésolution , sans doute à cause de 
la retraite du prince- d'Orange , saisit habilement 
cet instant pour opérer un effort; et landis*que 
le chef de brigade Beruadotte pénètre dans le 
bois de Monceaux, lui-même attaque leur gau- 
che’ et la fait tourner vers deux heures par la 
brigade Duhesme, soutenue de deux régimens 
de cavalerie. Cette colonne de Latour, informée 
alors que les reconnaissances poussées sur Char- 
leroi y avaient été accueillies à coups de canon, 
jugea qu'il était temps d’effectuer sa retraite sur 
Forchies , d’où elle se porta vers quatre heures 
à Haiue-St.-Paul. 

Tandis que les trois attaques du i er corps 
échouaient par défaut d’ensemble , le général 
Quasdanowich s’était emparé de Frasne, et se 
déployait en avant de la cense de Granchamp. 
Morlot, dans l’espoir de le prévenir , avait dirigé 
des troupes par Pont-i-Migneloup et Thuméon, 
afin de menacer ses flancs , pendant qu'il l’abor- 
derait de front, mais ces manœuvres furent dé- 
jouées; Quaidauowich l’attaqua lui-même sur sa 
droite à Brumschaud , dont il le délogea aussi bieu 


Attaque r? »i 
centre fies 
Impériaux. 
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que de Melfet. Il s’établit ensuite sur les hauteurs 
de ce village, d'où il canonna vivement le gros 
de la division française : ce moyen ne suflisant 
pas pour l’en chasser, il résolut de passer le Pié- 
ton et de tourner sa gauche, à l’aide d’une autre 
colonne qui la combattrait de front. Après une 
résistance honorable , le général Morlot s’aper- 
cevant que les Impériaux commençaient à gagner 
son flanc, se relira sur Gosselies; il fut pour- 
suivi jusqu’au ruisseau, et déjà la colonne de 
Quasdanowich franchissait cette barrière , lors- 
que le prince de Cobourg , informé de la reddi- 
tion de Charleroi , lui envoya l’ordre de se reti- 
rer sur r frois-Bras entre Frasne et Genape. 
Opérations Le corps, aux ordres de Kauuitz, formant 
îonncdê la 5 e colonne, n’avait pas débuté avec moins de 
Ka unit7.. SUCC £ S( s on avant-garde replia d’abord près de la 
ferme de Chessart, les avant-postes de Chnm- 
pionnet dans les retranchemens d’Heppignies et 
de Wagué ; ce qui facilita le déploiement du gros 
de la colonne vers St.-Fiacre, sans que les répu- 
blicains y opposassent d'autre obstacle qu’une 
vive canonnade. 

La position de Champiqnnet était excellente; 
elle appuyait sa gauche à une grande redoute ar- 
' *mée de 18 pièces de gros calibre qui commandait 
la plaine à droite d’IIeppignies , outre Fleurus 
et Mellet. D’ailleurs elle était protégée par la 
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réserve de cavalerie et quatre batteries d’artille- 
rie légère. Les Impériaux éprouvèrent donc 1 h 
résistance la plus opiniâtre. Vers dix heures, le 
général Championnet chercha même à les faire 
tourner par une brigade de cavalerie du côté de 
Wagné; mais chargés par des forces supérieures, 
les escadrons français furent repoussés avec perte. 

11 paraît que cette colonne se contenta ensuite Elle repous* 
de eanonner durant plusieurs heures, car elle 
ne prit sérieusement 1 offensive que sur l’avis des a’H.-ppi- 
succès remportés par Beaulieu à Lambusart. ^ ° 

Alors Kaunitz s’avança sous la protection du feu 
croisé de sa nombreuse artillerie dirigée con- 
tre les hauteurs retranchées dlleppignies, et 
se prolongea à droite pour les tourner. Celte 
manoeuvre, à laquelle les Autrichiens attribuè- 
rent la prise immédiate de la grande redoute et 
du village , eût cependant encore été infruc- 
tueuse , si au même moment Championnet n’eût 
reçu le faux avis de la retraite de Lefebvre, 
et n’eût craint de se compromettre par une 
plus longue résistance. Déjà la grande redoute j oim i ail 
était désarmée, et la division en pleine retraite rétabLt le 
sous la protection de la brigade Legrand qui 
tenait encore le cimetière , lorsque le général 
eu chef arrêta ce mouvement rétrograde qui 
pouvait avoir des conséquences si lunestes. 11 
amenait avec lui six bataillons et six escadrons 
8. io 
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delà division Kléber, qu il forma sur-le-champ 
en colonnes serrées à la droite d'Heppiguies , et 
ordonna à Championnet de marcher sur ce vil- 
lage au pas de charge. 

Cette circonstance, qui fait honneur au coup- 
d’œil de Jourdan , devint décisive : les tirailleurs 
autrichiens s’étaient déjà emparés des haies et 
des jardins qui environnent Heppignies ; leur 
corps de bataille, s’avançant sur deux lignes avec 
plus d’aplomb que de vigueur, les en laissa chas- 
ser ; bientôt même le feu de la grande redoute 
et de l’artillerie légère porta la mort et le dé- 
sordre dans ses rangs. Jourdan, saisissant l’à-pro- 
pos, ordonne une charge de cavalerie; Dubois 
plus ardent que sage enlève ses premiers esca- 
drons , et se jette avec fureur sur l’ennemi : les 
autres le suivent sans aucun ordre, et forment 
ainsi une colonne profonde au choc de laquelle 
la première ligne autrichienne ne peut résister : 
elle est enfoncée , l'infanterie n’a que le temps 
de se former en carrés, et plus de 5o pièces de 
canon restent abandonnées; mais cette colonne , 
résultat du hasard, se trouvant un peu en désor- 
dre , et n’étant point appuyée par une réserve , 
le prince de Lambesc l’assaillit à son tour avec 
les carabiniers et les cuirassiers impériaux , et 
parvient à reprendre son artillerie. Cette charge , 
qui eut lieu vers sept heures, fut le dernier ef- 
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Fort des coalisés. Le prince de Cobourg depuis 
long-temps avait ordonné la retraite, et Kaunitz 
se mit alors en devoir de la couvrir. 

De son côté, l'archiduc Charles avait attaqué Attaque de 
en avant de Fleurus, les troupes légères de Le- Charles avec 
febvre, et les avait obligées à se retirer sur les colou. 
hauteurs retranchées occupées par sa division. 

Le prince fit alors filer des troupes vers le 
centre et la gauche; mais leurs efforts furent 
également infructueux des deux côtés. Trois fois 
elles arrivèrent à demi-portée de fusil des retran- 
chemens, trois fois elles sévirent arrêtées par 
la mitraille et la mousqueterie (i); dès que ses 
colonnes s’ébranlaient, elles étaient chargées et 
poursuivies l’épée dans les reins par des esca- 
drons qui débouchaient d'ouvertures ménagées 
dans les retranchemens» 

Cependant à l’extrême gauche des Impériaux , Opération* 
Beaulieu avait repoussé l’avant-garde de Marceau ;1 | a g aur », e 
entre la cense de Fays et les villages de Wanser- “ cs Allieii - 
sée et de Velaine ; bientôt après , il s’empara de 
ce dernier village et des avenues du bois de ce 
nom; la droite de Marceau retirée dans les re- 

(i) Cette attaque de l’Archiduc n’est pas mentionnée dans uue 
relation que j’ai lue; cela ne fait lieu au fond, puisqu’i Les! vrai 
qu’une colonne se présenta devant Fleurus, et que ses elfoxts se 
confondirent bientôt avec les autres attaques de Beaulieu , lorsque 
le général Lefebvre eut fait son mouvement à droite sur Lambusart. 

10 * 
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trauchemens du bois de Copiaux , s’y défendit 
vaillamment jusqu’au moment où l'ennemi péné- 
trant par la tranchée qui conduit à la cense de 
la Maison rouge , la tourna et l’obligea de battre 
en retraite. 

Marceau Ce mouvement rétrograde du corps de Mar- 
bul^dcfemî ceau » précipité par des charges de cavalerie, se 
•vigoureuse- lit en désordre sur Pont-à-Loup. Quelques balail- 
"inisait. 1 Ions se jetèrent dans les haies et les jardins de 
Lambusart , où bientôt ils furent soutenus par 
trois bataillons de la division Lefebvre, et autant 
de la division Halry. Marceau se mit alors à la 
tête de cette poignée d'hommes, sans s’inquiéter 
du reste de son corps qui repassa la Sambre dans 
une horrible confusion. 

Lefebvre Le général Lefebvre voyant son flanc droit sé- 
ruasicpuyre r j eusemen t menacé par la retraite de Marceau , 

pour le 1 # 7 

soutenir, enjoignit aux troupes qui combattaient à Fleurus 
de se retirer par échelons dans les retranche- 
mens du camp : après avoir détaché, comme 
on vient de le dire, trois bataillons au secours 
de Marceau , il établit un régiment de cavalerie et 
les grenadiers de sa division en potence , depuis 
le village jusqu’aujbois , dans lequel on plaça 
quelques troupes et une batterie de 12 pièces. 
Efforts de Ces nouvelles dispositions se faisant au milieu 
Lambusart. r d’une certaine confusion, le général Beaulieu 
prolita du moment pour pousser sa cavalerie 
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jusqu’à la hauteur de Lambusart; mais, arrêté 
par la batterie dont on vient de parler, il fut 
obligé d’abriter ses troupes dans le vallon à droite 
du village; la cavalerie française s’étant ralliée 
sur ces entrefaites, essaya inutilement de re- 
prendre ce poste. 

Le village de Lambusart, devenu le point de 
mire de Beaulieu , fut alors chaudement attaqué. 
Convaincu que sa possession lui donnerait la fa- 
cilité de tourner la droite de l’armée républi- 
caine, il fit appuyer la colonne de Scbmertziug 
à gauche pour la réunir aux deux autres , et 
tenter avec elles un effort décisif : il paraît même 
que quelques troupes de la 6 e colonne soutinrent 
la droite de cette dernière. 

Ce mouvement des Autrichiens du centre vers ' Jourdan 
leur gauche fut aperçu parle général Jourdan (O, brigade de 
qui détacha sur-le-champ une partie de la divi- rc ^ 1 ' 1 J,' 11 I "’" r 
sion Hatry au secours de Lefebvre. Beaulieu Lefebvre, 
comptait tellement sur le succès, qu’il avait com- 
mencé par s’assurer des passages de la Sambre , 
et mis quelque tiédeur dans sa marche : cepen- 
dant grâce à la concentration d’e ses troupes, il 
parvint à enlever Lambusart. 


(i) On sait qu’à cette bataille on fit le premier essai des arées- 
tats, et qu’on en a attribué le gain aux signaux qu’ils donnèrent; 
mais nous savons de bonne part qu’il ne servirent à rien. 


« 
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Celui-ci Ce succès n’eut pas toutefois les suites que le 

Beaulieu, général autrichien espérait; car , lorsqu’il voulut 
déboucher, il fut arrêté par le feu des bataillons 
de Marceau qui tinrent ferme dans les haies et 
les jardins : Beaulieu rebuté sur ce point, se con- 
tenta d’y laisser un fort cordon de tirailleurs, 
sous la protection d’une nombreuse artillerie , et 
d’une réserve de cavalerie et de grenadiers dé- 
ployée en arrière du village : formant ensuite du 
surplus de ses troupes trois colonnes dans les in- 
tervalles desquelles il plaça son artillerie, il es- 
saya de tourner Lambusart. Le général Lefebvre 
sans se déconcerter ne fit exécuter son feu que 
lorsque les colonnes ennemies se trouvèrent à 
derni-portée , afin d’y semer l’épouvante et la 
mort. Trois fois elles revinrent à la charge avec le 
même résultat ; la dernière attaque fut la plu9 
meurtrière , l’artillerie tirait si vivement de part 
et d’autre qu’on ne distinguait plus les coups; 
les obus enflammèrent les blés et les baraques du 
camp. Le général Lefebvre mit à profit cette cir- 
constance pour dérober un mouvement à Beau- 
lieu ; il prescrivit à la seconde ligne de se former 
à sa droite en colonne d’attaque et de marcher 
sur Lambusart; pareil ordre fut donné aux corps 
qui formaient le crochet dont on a fait mention; 
ces derniers abordèrent le village par sa droite, 
tandis que les autres l’attaquaient de front : un tel 
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effort devait avoir des résultats d’autant plus cer- 
tains que le surplus de la division Ilalry s'avan- 
cait de llausart pour prendre part à ce combat ; 
cependant les Impériaux, quoique surpris par 
cette double attaque , firent une honorable ré- 
sistance et n’abandonnèrent le poste qu’après 
l’avoir jonché de cadavres. 

Pendant qu’on se disputait Lambusart avec Les Alliés 
tant d’opiniâtreté , Beaulieu avait poussé quel- 'iTch'ùt'c Â* 
ques coureurs le long de la Sambre jusqu’à Char- Charleroi 

* . . 1 . se retirent. 

leroi , qu’il croyait débloquer; mais, accueillis 
par le canon de la place , ils durent s’estimer 
heureux de sortir sains et saufs d’un si mauvais 
pas. Tel était l’état des choses , quand le général 
Beaulieu reçut l’ordre de se retirer vers six heu- 

a 

res du soir sur Sombref et Gembloux. 

On voit, par cette relation , que la droite aux 
ordres de Marceau avait été culbutée de l’autre 
côté de la Sambre; que la gauche sous Montaigu 
avait quitté le champ de bataille et repassé pres- 
qu’entièrement cette rivière; qu’une partie du 
centre avait été forcée de prendre position en 
arrière de la ligne primitive; enfin, que les di- 
visions Lefebvre , Championnet , Kléber et Dau- 
rier étaient les seules engagées avec vigueur sur 
le champ de bataille contre des colonnes qui 
avaient reçu l’ordre de se retirer. 

On peut donc dire sans diminuer la gloire du 
vainqueur , que si les trois colonnes du prince 
a. îo'**. 
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d’Orange , au lieu de se retirer sur Forchies et 
Anderlues, se fussent liées avec celle de Quas- 
danowich pour attaquer Gosselies et Jumet, 
tandis que Kaunitz, l’Archiduc et Beaulieu sé 
seraient réunis contre Fleurus , la bataille eût été 
gagnée par les Alliés. Mais le prince de Cobourg , 
prêt à sacrifier 10 mille hommes pour sauver 
une bicoque , n’osa rien entreprendre pour as- 
surer le succès d’une manoeuvre capable de ré- 
parer tous les échecs de la campagne : Charleroi 
pris , il crut qu’il n’avait rien de mieux à faire 
que d’ordonner la retraite , et se tint pour battu , 
quand la victoire paraissait encore indécise. 

L’armée française, faute de munitions, resta 
.dans ses positions retranchées; celle de Cobourg 
se retira d’abord sur Nivelles , l’aile droite aux 
ordres de Latotir et du prince d’Orange vint 
ensuite à Roeulx, le centre à Mont-St.-Jean à 
l’entrée de la forêt de Soignies ; la gauche sous 
Beaulieu vers Genape et Gembloux. La perte fut 
à-peu-près égale; on peut l’estimer de chaque 
côté à 4 ou 5 mille hommes hors de combat. 

L’issue de la bataille de Fleurus , quoique 
moins décisive qu’on ne le répandit en France, 
laissa néanmoins peu d’espoir aux Alliés de se 
maintenir en Belgique : l’armée victorieuse me- 
naça alors la ligne de la Meuse et la commu- 
nication directe des Impériaux avec leur base du 
Rhin; il ü’y avait qu’un mouvement combiné 
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du prince de Cobourg et du duc d’Yorck qui pût 
rétablir les affaires, et leur jonction même n’eût 
pas été sans inconvéniens , puisque Jourdan se 
trouvait en mesure de les prévenir à Namur. A* 
la vérité la réunion des Alliés eût élé favorisée 
par la direction excentrique qn’ou donna quel- 
ques jours après à l’armée du Nord; mais cette 
chance était impossible à prévoir; et une telle 
manœuvre semblait d’ailleurs contraire au sys- 
tème pusillanime de leurs généraux. 

Au moment où Cobourg partit de Tournny , 
Pichegru, après avoir misYpres en état de dé- 
fense, s’était porté le 20 juin sur la Mindel. 
Clairfayt se retira sur Gand; le duc d’Yorck 
campa le 2 t entre Oudenarde et Renaix, lais- 
sant une brigade à Tourhay ; le général Kray, 
posté depuis long- temps avec un corps d’obser- 
vation à Orcbies, vint camper à Maulde. 

Les Français eurent alors l’intention de faire 
obliquer l’armée du Nord à droite pour passer 
l’Escaut à Oudenarde, isoler ainsi Clairfayt du 
duc d’Yorck, se lier ensuite à l'armée de Sambre- 
et-Meuse , et frapper , de concert avec elle, des 
coups décisifs. Ce projet, mieux conçu que tous 
les précédens , ne fut point exécuté. On en douue 
généralement l’houueur à Pichegru , quoique 
des militaires S’attribuent au général Reynier, 
d’autres au comité qui, dit-on, changea subite- 
ment d’avis. Nous ne saurions rien affirmer de 


Faux mou- 
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positif, si ce n'est que le gouvernement , saisis- 
sant sans examen toute occasion de porter des 
coups à l’Angleterre , imagina d’envoyer La- 
combe-St.-Michel et l’amiral Vanstabel avec 16 
mille hommes contre l’île de Walcheren , pour 
chercher à soulever lesProvinces-Uuies ; et qu’en 
vue d’assurer la réussite de cette tentative , l’ar- 
mée du Nord devait s’emparer de Nieuport et 
d Ostende. Ce mouvement, aussi peu militaire 
que celui de Dumouriez sur la Hollande en 1793 , 
paralysa 200 mille hommes victorieux, dont la 
réunion allait procurer des résultats bien plus 
importans ; il eût même fait perdre le fruit de 
tous les succès antérieurs, si les Alliés, éclairés 
par l’expérience, avaient réuni leurs forces et 
rejeté Jourdan sur Maubeuge. 

Déjà l’armée du Nord était arrivée à Norteghem, 
lorsqu'elle reçut, le 26 juin, l’ordre de ce fatal 
changement de direction : elle remonta donc sur 
Deyuse le 3 o juin, et arriva le lendemain à Bru- 
ges que Moreau occupait depuis deux jours; 
l’avant-garde entra à Ostende sans coup férir, 
comme l’on pouvait bien s’y attendre. 

Les divisions de gauche, aux ordres de Moreau 
et de Michaud , furent destinées ensuite à gar- 
der la West-Flandre , et à faire le siège de Nieu- 
port et de l’Ecluse ; le centre et Iji droite étaient 
plus que suflisans pour observer le duc d’Yorck 
qui ne bougeati pas de Renaix. Clairfayt , réuni 
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au corps de Moira , se trouvait en arrière de 
Gand. La position générale des Alliés suivait de- 
làp ar deux corps de communication sur Tournay 
et Maulde , jusqu’à la rivière de Haine ; le prince 
d’Orange était à Mons , le gros de l’armée autri- 
chienne à Mont-St.-Jean; Beaulieu et Quasda- 
nowich à l’extrême gauche entre Sombref et la 
Sambre. 

Les généraux coalisés, sentant combien il leur 
serait difficile de conserver une ligne aussi dé- 
garnie et aussi étendue , se réunirent le i er juillet 
à Braine-la-Leud , et résolurent de la resserrer 
pour couvrir Bruxelles. Les Hanovriens , sous le 
général Walmoden formant la droite , devaient 
venir s’appuyer à Termonde; le duc d’Yorck, 
avec les Hessois et les Anglais, à Asche; Clair- 
fayt à Bodeghem ; le prince d’Orange eut ordre 
de marcher à Tubise près de Hall ; l’armée prin- 
cipale resta au camp de Mont-St.-Jean, et Beau- 
lieu conserva ses positions. De telles mesures 
apportaient peu de remède au mal ; ce n’était pas 
en resserrant faiblement une ligne si étendue, 
ni en restant divisés , que l’on pouvait réparer 
dix défaites : le seul moyen d’y mettre un terme 
après la bataille de Fleurus, eût été de profiter 
de la marche de Pichegru sur Bruges, pour opé- 
rer une concentration de toutes les forces et ac- 
cabler Jourdan. 


Les Alliés 
voulant 
prendre 
une nou- 
velle ligne 
sont pré- 
venus. 
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On remarquera d’ailleurs que ce projet ne fut 
point exactement suivi , et les mouvemens des 
Français en furent sans doute cause : il est assez 
singulier qu’une armée en présence de l’ennemi 
et pour ainsi dire engagée avec lui , arrête des 
projets dont l'exécution ne doit commencer que 
cinq jours après. Cette monstruosité militaire 
est encore un des inconvéniens attachés au sys- 
tème des divisions isolées et des lignes étendues; 
car il faut que le temps fixé pour l’exécution 
soit assez reculé, pour que tous les corps de l’ar- 
mée puissent y concourir. Dans cet intervalle 
les opérations de l’ennemi dérangent toutes les 
combinaisons, et exposent les divisions dissémi- 
nées à être surprises et battues partiellement. 

Mouvement Au moment même où les Alliés , par suite de 

de Jourdan ... . 1 

par sa gau- ces projets , faisaient replier toutes leurs troupes 
Mons. 1 répandues dans la forêt de Mormal et devant 
Maubeuge , Jourdan , renforcé par la majeure 
partie des détachemens qui étaient restés au cen- 
tre depuis Guise jusqu’à Thuin , se mettait en 
marche ; malheureusement , au lieu de diriger 
ses efforts sur le point principal par sa droite, 
il porta une grande partie de ses forces à Mons 
sur sa gauche , où il supposait que Pichegru 
viendrait bientôt se j oindre à lui. 

Ce mouvement concentrique n'était point une 
faute de la part de Jourdan , qui ne recevait du 
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comité que des directions insuffisantes; c’était 
au gouvernement à sentir l’importance de la 
victoire de Fleurus , et à diriger sur-le-champ 
l’armée du Nord vers Ath , tandis que Jourdan 
continuerait à manoeuvrer par la droite en acca- 
blant Beaulieu vers Namur. 

Ainsi , dès que le plan général d’opérations 
n’assignait pas aux masses une bonne direction 
primitive, les mouvemeus partiels des armées 
devaient s’en ressentir; et le comité , aveuglé par 
ses projets sur les côtes , prescrivait à Jourdan 
de s’étendre par la gauche et de s’établir parallè- 
lement aux Alliés entre Mons et Bruxelles : réso- 
lution bizarre et contraire à tout principe de 
stratégie. 

Tandis que les quatre divisions du centre et de 
droite s’avancaient vers Marbaix ou Sombref, 
observant Gembloux et la route de Namur, le 
général Kléber marcha le i er juillet sur Mons 
avec sa division commandée parDuhesme, celles 
de Montaigu et de Muller commandées par Sché- 
rer, enfin la réserve de cavalerie et la division 
Lefebvre. Le prince de Waldeck et Latour qui 
tenaient lioeulx en forces , paraissant disposés à 
faire bonne contenance, Kléber ordonna l’atta- 
que. Dubesme , soutenu de la réserve de cavale- 
rie , eut ordre d’assaillir de front les hauteurs de 
Braquiguies ; Montaigu et Scbérer se portèrent 
sur le bois dTIavré., et Ferrand dut marcher sur 
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Mons avec les troupes du camp de Maubeuge. L& 
combat fut assez vif; mais les généraux autri- 
chiens , voyant leur avant-garde sous Davidowich 
forcée à Braquignies par Duhesme , et leur gau- 
che déjà débordée par Dubois , se retirèrent en 
toute hâte sur Braine-le-Comte , abandonnant 
deux pièces de canon et quelques centaines de 
prisonniers. 

De leur côté , Montaigu et Schérer , après avoir 
nettoyé le bois d’Havré , enlevèrent le mont Pa- 
lisel. Eu même temps le général Ferrand entra 
dans Mons sans éprouver la moindre résistance. 
Klébery ayant réuni toutes ses troupes , le prince 
d’Orange se retira en bon ordre par Soignies sur 
- Hall. 

A P rès ce succès, Schérer et Ferrand se rabat- 
tirent sur les quatre forteresses conquises par 
les Autrichiens , pour en former l’investissement 
de concert avec le général Osteu , détaché de l’ar- 
mée de Pichegru dans le même but : l’armée de 
Sambre-et-Meuse continua sa marche. 

Combats de Pendant que les Français employaient des 
Braine-h- forces si imposantes pour chasser ae Mons, un 
Leüd. corps qu’on aurait dû chercher à y attirer afin 
de rendre sa perte plus certaine , des combats 
journaliers mais peu importans, eurent lieu en- 
tre les avant-gardes de la droite et les postes des 
Alliés. Bçaulieu et Quasdauowich , campés ver s 
Gembloux et tenant Sombref, défendaient les 


Digitized by Google 



LIVRE VI, C1IAP. XXXI. 1 5g 

roules de Namur contre les tentatives réitérées 
de la droite de l’armée de Sambre-et-Meuse. C'é- 
tait contre eux qu’il aurait fallu diriger cinq divi- 
sions , et non contre Je prince d'Orange : mais 
alors Jourdan était contrarié par de nouveaux 
ordres du comité de salut public qui, non con- 
tent d’ordonner un feux mouvement à l’armée du 
Nord , prescrivit à ce général de la renforcer de 
16 mille hommes : cette disposition , dont il fallut 
démontrer toute l’absurdité aux commissaires * 

* 

conventionnels , le tint probablement en suspens 
quelques jours. Quoi qu’il en soit , lorsqu’il ap- 
prit l’évacuation de Gand et de Tournay , et l’in- 
tention de Pichegru de se rappi’ocher de la Dem 
der, il dirigea les divisions Kléber et Lefebvre, 
soutenues de la cavalerie du général Dubois , sur 
Nivelles , et fît des démonstrations plus sérieuses 
sur ce point. 

Le prince de Cobourg sentit enfin qu’il était Retraite de* 
de son devoir de sauver ses communications , il r ôj'baix'Vt 
quitta le 6 juillet le camp de Mont-St.-Jean , et BriueLle». 
marcha à Corbaix pour se rapprocher de Beau- 
lieu et de la Meuse. Le prince d’Orange aban- 
donnant Hall vint le remplacer dans ce camp/ 
et y fut attaqué en arrivant. On se battitlemême 
jour encore sur plusieurs autres points; mais les 
Français marchant toujours sur des rayons di- 
vergens, ne formèrent pas moins de Sept à huit 
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colonnes : la première à gauche , se porta sur 
Braine-le-Comte ; la division Lefebvre et la ré- 
serve de cavalerie sur Nivelles. Morlot marcha 
sur la route de Genape à Bruxelles , Champion- 
net sur Marbaix f Hatry et Mayer prirent la di- 
rection de Sombref. 

L’arrière-garde autrichienne , inquiétée par la 
cavalerie du général Dubois et par la division 
Lefebvre , fut repoussée de Nivelles , Beaulers et 
Lillois. Arrivée près de Mont-St.-Jean et Braine- 
la-Leud , elle s'y réunit au corps du prince d'O- 
rauge qui , de concert avec elle , déjoua les ten- 
tatives du général Dubois , bien que la division 
Morlot , débouchant contre la gauche des Alliés , 
secondât les efforts de la réserve de cavalerie. 
Mais la colonne de Lefebvre étant arrivée sur ces 
entrefaites, les républicains redoublèrent d’ef- 
forts, chassèrent l’ennemi de sa position, et le 
reconduisirent jusqu’à Waterloo , 011 il arriva à 
la chute du jour. La perte des Alliés fut assez 
grande; le prince de llesse-Philipstadt perdit la 
vie dans une charge contre le général Dubois. 

L’aile droite , composée des divisions Hatry et 
Mayer, repoussa les postes que Beaulieu avait 
conservés à Balatre et Boignée , pour ainsi dire 
sur le champ de bataille de Fleurus : quant à la 
division Championnet , elle eut de la peine à se 
soutenir à Marbaix. 
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On fit encore ce jour-là l’opposé de ce qu’on 
aurait dû; car il était iuutile de courir sur la 
gauche et de suivre l’arrière-garde autrichienne 
à Braine-la-Leud ; toute l’armée eût bien mieux 
opéré en se dirigeant à droite sur Gembloux , 
afin d'accabler Beaulieu; manœuvre qui eût 
mis les Alliés dans la nécessité de se faire jour 
pour regagner ia Meuse , et dont le résultat eût 
été infaillible, si Pichegru, au lieu d’avoir ses 
forces éparses dans la Flandre maritime , était 
venu appuyer Jourdan, et prendre part à ces 
entreprises importantes. 

Le 7 juillet , le combat se renouvela sur tout 
le front avec plus de succès, quoiqu’on négligeât 
toujours de renforcer le point décisif : Beaulieu , 
menacé d’être débordé par sa gauche et coupé 
de Namur, céda enfin Sombref aux généraux 
Hatry et Mayer à la suite d’un combat très-vif ; il 
se retira d’abord sur Gembloux , puis sur Hoto- 
mont. Le prince d’Orange, battu à Mont-St.- 
Jean , se replia par la forêt de Soignies sur Brüxel* 
les. Après cette affaire , la grande armée de Co- 
bourg quitta son camp de Corbeck pour prendre 
position entre Louvain et Judoigne; son quar- 
tier-général fut établi, le 9 juillet à Tirlemont. 

A l’instant où ces événemens dérangeaient le 
plan concerté par les généraux alliés pour res- 
serrer leur ligne de défense, le duc d’Yorck 
avait exécuté , suivant ses instructions , le mou- 
S. 11 
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vement convenu , et s’était porté , Je 3 juillet , & 
Grammont sur la Dender , le 4 à Ninove , et le 
6 à Asche : Clairfay t , parti de Gand par suite 
du même plan,, s’était porté à Alost. 

Positions Les mouvemens rétrogrades des Impériaux 
dwrièî* rendant les dispositions arrêtées à Braine-la-Leud 
la Dyle. inexécutables, on résolut de prendre une ligue 
de défense derrière la Dyle. Cobourg à cet effet 
se porta le g à Louvain et Tirlemont, comme 
nous l’avons déjà dit : le prince d’Orauge éva- 
cuant Bruxelles, se dirigea sur Rymenam avec 
les troupes hollandaises seulement; le général 
Kray s’établit en intermédiaire entre lui et les 
Autrichiens. Le duc d’Yorck ayant appris le y la 
défaite du prince d’Orange a Mont-St.-Jean , par- 
tit la même nuit d’ Asche et marcha à Semps; il 
passa la Dyle le lendemain et traversa Matines 
pour venir camper à Conticcj, Lendt et Lier : 
Clairfayt continuant à filer par sa gauche se réu- 
nit peu après à l’armée autrichienne à Tirlemont. 

Réunion des De son côté , l’armée du Nord quitta Gand le 
Bruxelles'! 9 j u *M et et s’avança à Erembodeghem , près d’A- 
lost ; ses partis entrèrent dans Bruxelles où l'a- 
vant-garde de Lefebvre avait rejeté l’ennemi eu 
nettoyant la forêt de Soignies. 

Ainsi s’effectua la jonction si désirable des 
deux armées républicaines. 

Le io, deux divisions de l’aile gauche de l’aiv 
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mée de Sambre-el-Meuse prirent possession de 
la capitale de la Belgique. Pichegru aussi presse 
de s’attribuer cette conquête , qu'à rendre compte 
des succès de Hoche sous Landau, y avait pré- 
cédé Jourdan, afin d’y établir son quartier-gé- 
néral. 

Le il juillet, l’armée du Nord venant d’As» 
cbe, campa derrière le canal de Wilworde à la 
gauche de Bruxelles. Jourdan s’établit à Nivelles , 
et les deux armées se trouvèrent réunies en ligue , 
la gauche à Wilworde, le ceutre à Bruxelles, 
et la droite vers Namur. 

Cette jonction tardive de forces si imposantes 
faisait néanmoins présager de grands événemens. 
Bien qu’il fût déjà trop tard pour gagner les com- 
munications de l’armée impériale , dont la re- 
traite était assurée par Tirlemont sur Liège, on 
pouvait encore se promettre de grands succès : 
il ne s’agissait que de profiter de la séparation 
des Alliés, et de leur retraite divergente, pour 
accabler successivement leurs corps d'armées 
dès-lors beaucoup trop faibles pour résister à 
une masse victorieuse depuis trois mois. Un sys- 
tème opposé prévalut, et au grand étonnement 
de toüs les militaires , le comité de salut public 
par une circonspection poussée jusqu a la pusil- 
lanimité, ordonna de suspendre la poursuite jus- 
qu’à la reddition des quatre places françaises 

1 1* 
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conquises parles Alliés ; enjoignant aux généraux 
Pichegru et Jourdan de former une ligne d’ An- 
vers à Namur pour en protéger le siège. Ou 
affirme toutefois qu’avant de connaître cette 
résolution i les représentans avaient décidé à 
Bruxelles que Pichegru prendrait le commande- 
ment des deux armées : mais celui-ci n’ayant fait 
aucune disposition convenable , les représentans 
de l’armée de Sambre-et-Meuse résolurent de 
concert avec Jourdan, démarcher sur Louvain 
et Tirleraont , pour suivre la grande armée im- 
périale dans sa retraite. Pichegru, moins actif 
que les commissaires de la Convention, eut 
même de la peine à se décider pendant cet in- 
tervalle à occuper l’armée du duc d’Yorck vers 
Malines, afin de l’empêcher de se lier avec celle 
de Cobourg, et ce fut au général Reynier que 
l’on dut cette détermination. 

La désunion La série de revers bien mérités que les Alliés 
s’accroît vena i en t d’éprouver, accrut la mésintelligence 
Alliés, qui régnait déjà entre leurs généraux , en four- 
nissant ample matière à commentaires sur leurs 
opérations réciproques , et une preuve de la di- 
vergence de leurs intérêts. 

Les Anglais et le prince d’Orange ne voulaient 
que couvrir la Hollande ; et les Autrichiens au 
contraire ne songeaient qu’à se rapprocher de 
Cologne et de Coblentz , nœuds de leurs com- 
munications avec l’AJlemague. Ils semblaient ré- 
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signés au sacrifice des Pays-Bas , qui leur avaient 
déjà coûté tant d’hommes ; et qui , dans le fait , 
présentaient une ligne d’opérations toute à l’a- 
vantage des Français. 

Mais les Anglais et leurs Alliés ne réfléchirent D ^ 

, . leurs nou- 

pas qu une position detensive est un triste gage ve iies posi- 
de sécurité, quand elle est trop étendue, ou Uon, ‘ 
qu’une de ses parties est pour ainsi dire adossée 
à la mer. Ils ne furent point pénétrés de cette 
vérité , que le seul moyen d’empécher les Fran- 
çais de s’aventurer dans les inondations et les 
marais du Brabant hollandais, était de conserver 
une masse formidable au confluent de la Meuse 
et de la Sambre , afin de menacer leur ligne par 
sa droite, et de les refouler successivement à la 
mer , s’ils ne renonçaient pas au double projet de 
faire face à la Meuse et de courir en Hollande. 

Loin de saisir l’avantage d’une retraite en masse 
versNamur, on la fit excentrique, et la perte 
des Provinces-Unies en fut le résultat. 

Le duc d'Yorck, renforcé par le corps du 
prince d’Orange, garda près de 5o mille com- 
battans , pour couvrir le Brabant hollandais. 

( Voyez le Tableau); et Clairfayt rejoignit l’ar- 
mée impériale à Louvain. 

La nouvelle position des deux armées alliées 
ne valait guères mieux qu’un cordon défensif, 
attendu qu’elle n’était susceptible de résister à 
aucune attaque sérieuse contre le centre ou l’une 
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de ses extrémités (1). Elle commençait vers An- 
vers , suivait la Dyle par Malines , remontait par 
Louvain et Tirleraont , jusques vers Namur que 
Beaulieu couvrait. Ce cordon n’avait pas moins 
de trente lieues, et lés troupes y étaient répar- 
ties en dix corps. On petit juger de ce qu’elles 
fussent devenues , si Pichegru et Jourdan avaient 
accablé le prince de Cobourg h Louvain avec i 5 o> 
mille hommes; etqu’après avoir rejeté ses débris 
sur Maëstricht, ils eussent fait passer la INèthe 
entre Lier et Herrenthals, à 90 mille républi- 
cains : l'armée d'Yorck eût été infailliblement 
accablée à Anvers ; car on ne rembarque pas fa- 
cilement 40 mille hommes, lorsque cette opéra- 
tion n’est point préparée , et que l’on n’a aucune 
flotte sous la main. 

La position particulière du duc d’Yorck , ne 
valait guère mieux que la position générale des 
Alliés : il avait en trois camps , sa gauche à Lier , 
la droite à Conticq , et le corps de Moira isolé à 
"VVaerlos; lesHessois gardaient Malines; enfin les 
Hollandais, bien plus exposés encore, devaient 
s’établir à Rymeuam derrière la Dyle , et défen- 
dre le passage du canal de Louvain, par une 
chaîne de postes aussi illusoire que dangereuse. 


(t) La droite appuyée à la mer, n’offrait de chance; favorable 
d'attaque, que par suite de succès déjà remportés au centre ; mais 
alors elle eût pu être bien compromise. 
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Malgré la faute que les Français commirent Passage du 

, ® * , . canal de 

en séparant leurs armees , et ne donnant aucun Malines. 
grand but à leurs mouvemens à là suite de cette 
séparation; les affaires des coalisés prirent la 
tournure que méritaient leurs dispositions. L’ar- 
mée du Nord passa la Senne et le canal de Wil- 
worde le i3 juillet, et se' dirigea sur Malines(i). 

La division Lemaire reçut ordre de se porter à 
droite , par Ockerzèle , sur les bois de Leysbet- 
ter et Hosterlembeck : celle du général Bon- 
naud devait marcher par Perck et Campenbout , 
sur Perperingen : le général Despeaux se diri- 
gea par Ellewyt et les bois sur Coffendis, vis-à- 
vis de Bortmerbecke; Macdonald, Dewiuter et 
Dnendels à l’extrême gauche , prirent les direc- 
tions de Hombeck et Halvegalge. 

Toutes ces forces étaient commandées par l5 juillet. 
Souham. Le i5 juillet au matin , elles attaquèrent 
les Hollandais qui gardaient le canal de Louvain , 
depuis Wespelaer jusqu’aux environs de Muysen. 

Les ordres donnés ne furent pas exactement sui- 
vis : la division Lemaire , au lieu de quitter la 
grande route pour prendre la droite de la ligne 
et attaquer l’aile gauche de l’ennemi, trouva plus 


( 1 ) L’armée avait eu une nouvelle organisation. Le général Le- 
maire, récemment arrivé, prit le commandement d’une division. 
La formation des demi-brigades n’était pas entièrement achevée. 
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commode de suivre la chaussée jusqu’au pont du 
canal , ce qui arrêta la marche , et changea tou- 
tes les dispositions. Cependant, soit que les Hol- 
landais jugeassent leur position aventurée, tandis 
que les Anglais étaient campés tranquillement à 
six lieues plus loin; soit qu’ils eussent peur de la 
masse qui les attaquait et de l’audace des troupes 
françaises ; ils se retirèrent avec précipitation 
derrière la Nèthe jusqu’auprès de Nylen. 

Le général Dalwig, qui commandait les Hes- 
sois à Malines, quoique tourné par sa gauche, 
fit une retraite honorable par le pont de "Wael- 
heirn. Il aurait dû être coupé et enlevé , si le gé- 
néral français avait su profiter de sa supériorité. 
Dans le fait, si Pichegru avait connu la position, 
de l’ennemi , il eût mieux opéré en faisant passer 
sa gauche à Battel, et sa droite vers Muysen ; 
car, en suivant cette direction, il eût prévenu 
les Ilessois à Waelheim , et empêché les Hollan- 
dais isolés d’Yorck, de regagner Lier et la Nèthe. 

L’armée française prit position vers Malines. 
Dalwig, réuni à Moira, garda le passage de la 
Nèthe; les Hollandais le couvrirent vers Bevel i 
les Anglais restèrent à Conticq. Cette ligue , 
comme on le voit, était trop étendue pour ré- 
sister à une attaque bien combinée. 

Piclwgru ne Les xg e t 1 7 juillet, l’avant-garde de Jardon 
dece succès, tenta inutilement de passer la Nèthe vers Wal- 
heim et Rosendael. En jetant un coup-d’oeil sur 
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la carte, on verra que les Français étant maîtres 
de Malines le 1 5 , le duc d’ Yorck courait de grands 
risques; et que Pichegru, en marchant lui-même 
vers Lier, aurait pu attaquer cette ville le 16 
au matin, culbuter la gauche et se former de 
Moutril à Lier , pour mettre les Anglais entre 
la masse de ses forces et l’Escaut, sans leur lais- 
ser la moindre voie de salut. Supposé que la 
moitié du corps du duc d’ Yorck, campée à Con- 
ticq, eût pu se sauver à Anvers; jamais Moira 
ni Dalwig, dispersés à Waerlos, Dufel et Wael- 
heim n’eussent échappé. 

Au lieu de cette manoeuvre si simple, on s’a- 
musa à tirailler et à canonner toute la journée, 
sur le front des Hessois. Ensuite on resta huit 
jours dans une inaction complète , sous prétexte 
d’organiser le service des vivres; comme si ce 
motif pouvait être de quelque poids, dans le 
pays le plus fertile de l’Europe. 

La faute de Pichegru fut aggravée par la re- 
traite singulière que le corps hollandais lit inopi- 
nément le 1 7 juillet , de Nylen sur la petite Nèthe , 
d’où il vint ensuite jusqu’à Osterwicksous Breda , 
laissant les Anglais en l’air dans les postes indi- 
qués. Si le général républicain avait su profiter 
de cette retraite prématurée , il les eût sans doute 
coupés et accablés : pour y réussir, il suffisait 
d’exécuter un mouvement rapide le 18; mais. 
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loin de concentrer son armée sons Dufel et Lier, 
il l’étendit par sa droite, le 20 juillet, depuis 
Waelkeiin jusqu’à Wechter , dans la direction 
d’Aerschot (1); elle ne quitta la ligne de laDyle, 
que le a 3 , pour se diriger entre Lier et Heistop- 
denberg , sur l’avis que Je duc d’Yorck était parti 
le 22 pour se retirer par Anvers, dont on trouva 
la citadelle même évacuée. 

Opérations II en était tout autrement du côté de l’armée 
»ur Louvain Sambre-et-Meuse ; le i 5 juillet, jour même 
et Liege. Pichegru s'empara de Malines , Jourdan mar- 
cha avec le centre sur Judoigne , et Kléber , avec 
trois divisions de l’aile gauche, se porta sur Lou- 
is juillet. vain. Ces attaques avaient été précédées par la 
marche de l’aile droite aux ordres d’Hatry sur 
Namur. Beaulieu ayant été nommé chef de l’état- 
major général , l'aile gauche des Autrichiens fut 
dès-lors commandée par le comte de Latour qui 
jeta 4 oo hommes dans le château de - Namur , et 
fit évacuer la ville, déjà démantelée. Hatry, après 
plusieurs pourparlers, s’en rendit maître , et fit 
la garnison prisonnière. 

L’attaque sur Louvain n’eut pas moins de 
succès : l’avant-garde de Cobourg y occupait la 


(1) La division flonnaud, placée à Wecliter, piès de Louvain j 
celle de Despeaux à Rvinenam; Lemaire s’avance sur Putte, Sou- 
ham sur Dufel et Lier». 
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fameuse position de la Montagne de Fer, où elle 
était soutenue par l’aile droite. Après un engage- 
ment des plus vifs, la position fut forcée : l’en- 
nemi se reploya sur Tirleinont, où le gros de 
l’armée impériale était resté tranquille durant 
tous ces combats. 

Alors , Cobourg , menacé par la droite de Jour- Cobourg se 
dan qui , de Namur , pouvait le prévenir à Liège ; ^rière!"" 
décidé d’ailleurs à se séparer de l’armée combi- Meuse, 
née anglo-hollandaise; prit le parti de repasser 
la Meuse à Maëstricht, Reckem et Stockem. Le 
corps de Latour couvrit ce mouvement , et passa 
la rivière à Liège et Viset. 

Jourdan le suivit, et s’empara le 27 juillet de 
ces deux villes , ainsi que de Tongres. Les habi- 
tans de Liège accueillirent les Français , et s’ar- 
mèrent contre les Autrichiens ; mais ceux-ci , 
occupant les hauteurs retranchées de la Char- 
treuse, défendirent avec opiniâtreté le pont de 
la Meuse , et jetèrent des obus dans plusieurs 
quartiers, durant trois jours. Jourdan, pour 
faire cesser le feu, menaça d’incendier les pro- 
priétés des généraux belges au service de l’Empe- 
reur , et mit ainsi un terme à des ravages inutiles. 

Les armées prirent alors des positions , qu’elles Long séjour 
conservèrent long-temps. Les Autrichiens gar- s 
fiaient la Meuse ; leur extrême droite vers Rure- 
moude ; le centre à Maëstricht ; la gauche à la 


armees* 


Digitized by Google 



1*2 HISTOIRE DES GUERRES DÊ LA RÉVOLUTION. 

Chartreuse de Liège , et sur l’Ay vaille. Les An- 
glais réunis aux Hollandais , campaient derrière 
Breda et Osterwick ; ayant un corps à Eindhoven , 
pour conserver des communications avec l’ar- 
mée impériale. 

Les armées françaises attendirent de leur 
côté, la prise des quatre places occupées par les 
Alliés sur la frontière du Nord. Elles appuyèrent 
leur gauche à Anvers , leur droite à Liège , et se 
couvrirent de retranchemens : un corps intermé- 
diaire fut établi au centre, à Diest. 

Le général Schérer s’étant dirigé sur Landre- 
cies après le combat de Mons , avec les divi- 
sions Favreau et Jacob , fit mine d’ouvrir la tran- 
chée le i 5 juillet, et décida la place à capituler. 

Les meneurs du comité, se flattant sans doute 
que la reddition des autres places serait beau- 
coup plus prompte, d’après l’exemple que venait 
de donner Landrecies , prescrivirent aux géné- 
raux en chef de ne pas avancer un pas de plus 
avant leur réduction; bien que le meilleur moyen 
d’en couvrir le siège fût de chasser les armées 
impériales jusqu’au-delà du Rhin. 

Cependant l’armée du Nord avait détaché, de 
son côté , la belle division du général Moreau , 
dans la Flandre maritime. Après la prise de Nieu- 
port qui se rendit à lui le 18 juillet, on résolut le 
siège de l’Ecluse ; mais , pour l’investir , il fallait 
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occuper l’ile de Cadzant; opération sujette à de 
grands obstacles , vu qu’on ne pouvait arriver 
dans cette île qu’en établissant des ponts , ou bien 
par une digue étroite , élevée au milieu des inon- 
dations et défendue par une batterie de 14 pièces 
de canon. Mais le général Moreau n’avait point 
de pontons, et ses ressources se bornaient à 
quelques batelets. L’audace des soldats suppléa 
à tout : les uns se jetèrent à la nage , les autres 
dans des nacelles ; et malgré le feu de l’ennemi , 
ils abordèrent dans l’île, y firent 200 prison- 
niers, et s’emparèrent d’un grand nombre de 
batteries de côte. 

Cette expédition , honorable sans doute pour 
les troupes qui l’exécutèrent , et le général qui 
les conduisit , n’était cependant qu’un accessoire , 
auquel il était bien inutile d’employer près de 1 5 
mille hommes. N’eût-il pas beaucoup mieux valu 
les diriger sur la Meuse , et combiner leurs efforts 
avec ceux de l’armée du Nord? 

Le succès de Moreau fut le dernier que les 
armées républicaines obtinrent sous l’odieux 
gouvernement des Jacobins. Une victoire plus 
importante pour la patrie , avait été remportée 
à la même époque par la Convention, sur les 
meneurs qui l’opprimaient depuis un an. Robes- 
pierre avait reçu, le 10 thermidor, le juste châ- 
timent de ses crimes; mais avant de transporter 
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nos lecteurs au sein de l’assemblée , il est néces- 
saire de suivre notre marche ordinaire , et de 
rapporter les opérations des autres armées au 
début de la campagne, en suivant la ligne des 
frontières de la république; nous commencerons 
donc par celle du Rhin. 



l 
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CHAPITRE XXXII. 

Opérations entre le Mhin et la Sarre. — Mœllen- 
dorff , au lieu de marcher sur la Sambre , 
profite du départ de Jourdan pour prendre 
l’offensive dans le Palatinat. — Combats de 
Kajserslautern , de Rehute et de Weistheim. 

* - 

Nous avons fait connaître au commencement 
de cette campagne la situation politique de la 
Prusse , et l’influence quelle exerça sur les pre- 
mières opérations militaires dans la vallée du 
Rhin : on y a vu les hésitations du cabinet de Ber- 
lin, et la manière dont ses scrupules furent levés 
par le traité de JU* Haye. Cette convention stipu- 
lant la marche de l’armée prussienne sur la Sam- 
bre, aurait entièrement chaugé la face des affaires 
dans le Palatinat si elle avait reçu son exécution. 

Toutefois on ne peut se dissimuler qu’en of- 
frant quelques avantages , ce projet ne présentât 
aussi beaucoup de difficultés. Calqué en quelque 
sorte sur le plan d’Eugène et de Marlborougb , 
il tendait à faire l’effort par l'extrême droite sur 
la lignade la Picardie, en négligeant les Ardennes, 
et gardant la défensive à la gauche sur le Rhin. 
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Peut-être eût-il été plus convenable en principe 
de faire partir deux masses de Luxembourg et 
de Mayence concentriquement sur la Haute- 
Meuse et la Marne , pour tourner les obstacles 
principaux de la double ligne des places. Mais , 
puisque les Impériaux 6e trouvaient déjà maîtres 
de Valenciennes, Condé et le Quesnoy , il était 
naturel de les diriger par Guise , et l’armée prus- 
sienne par Mézières sur Laon ; point de jonction 
aussi convenable sous les rapports de l’art que 
sous ceux de la politique. 

A la vérité un bon plan n’assure pas toujours 
des succès , quand l’ennemi prend de son côté 
de justes mesures pour le déjouer; et tout porte 
à croire que Carnot , saisissant l’importance de 
ce mouvement, eût laissé la garde des places de 
l’Est à de petites garnisons, et tiré toutes les 
forces disponibles du Rhin et de la Moselle , pour 
amener dans la vallée de l’Oise uto renfort supé- 
rieur même à l’armée de MœllendorfF. 

Ce serait se jeter dans le champ des conjec- 
tures que de vouloir analyser les chances déri- 
vant d’une pareille opération. 11 suffit de savoir 
qu’elle n’eut point lieu. Les vues secrètes du ca- 
binet prussien, ouïes conceptions particulières 
de son général , renversèrent le plan de Mack ; 
et on conrfaît la réponse faite par le maréchal 
MœllendorfF à la lettre du prince de Cobdbrg qui 
lui en proposait l’exécution. 
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L’armée prussienne décidée à rester sur le 
Rhin , reçut bientôt assez de recrues pour com- 
pléter ses cadres. A l’époque du 10 mai, elle con- 
sistait en 60 bataillons et 85 escadrons , dont la 
force totale, y compris les Saxons, s’élevait à 
6s mille hommes. 

La première ligne de sescantonnemens s’éten- 
dait depuis le Rhin jusqu’aux sources de la 
Nahe; le reste était groupé autour de Mayence. 
L’armée impériale cantonnait sur la rive droite 
avec un débouché assuré par la tête de pont de 
Manheim, mise par les Autrichiens dans un état 
respectable de défense. 

L’armée de la Moselle aux ordres de Jourdan , 
se rassemblait alors sur la Chiers ; quoiqu'il fût 
un peu tard pour la devancer sur la Sambre, 
peut-être eût-il été encore convenable de l’atta- 
quer, afin de mettre des entraves à sa jonction 
avec celle du Nord. Au surplus si son mouvement 
exécuté sans obstacle, assura aux républicains 
la supériorité sur la ligue décisive de la Meuse , 
il ouvrit en revanche aux coalisés des chances 
favorables sur la Moselle. 

Eu effet , après le départ du général Jourdan , 
il ne resta entre Kayserslautern et Thionville que 
deux divisions trop éloignées pour se prêter un 
mutuel appui. Les Français devaient tenir la déi 
fensive sur cette ligne, jusqu’à ce que les événe- 
8. ia 


Situation 
des partis 
après le 
départ de 
Jourdan. 
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meus militaires se déroulassent sur la frontière du 
Nord. Le comité de salut public , dont la sollici- 
tude se tournait vers la Flandre , craignit cepen- 
dant de laisser la ligne des Vosges en butte aux 
coups de l’ennemi , et tira pour la renforcer une 
division de bonnes troupes de l’armée des Alpes , 
où les opérations se réduisaient pour le moment 
à une guerre de postes insignifiante. 11 y dirigea 
en même temps quelques nouvelles levées dis- 
ponibles dans l’intérieur, et 2 à 3 mille recrues 
pour la cavalerie. On peut toutefois lui repro- 
cher comme une faute grave , de n’avoir pas aussi 
tiré du Haut-Rhin les troupes entassées inuti- 
lement dans les places; et le général en chef fut 
puni pour n’avoir pas réparé de lui-même cet 
oubli du gouvernement. 

L’armée du Rhin , après avoir renforcé celle 
de la Moselle , comptait encore 36 mille com- 
battans : elle avait passé des mains de Pichegru 
à celles du général Micbaud ; Desaix commandait 
la droite le long du Rhin : le centre, composé 
des divisions Ferino et Vachot, tenait la plaine 
entre le fleuve et le pied des Vosges; Meynier, 
avec la gauche, défendait les gorges et le versant 
occidental de la chaîne. 

L'armée de la Moselle , aux ordres du général 
Moreau , resta divisée en deux corps ; l’un d’en- 
viron 20 mille hommes, gardait Kayserslautern , 
Laudsthul et Cussel ; l’autre d’environ 1 o mille , 
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observait Trêves et Luxembourg par des camps 
établis eptre Sarré et Moselle ou en avant de 
Tkiouville et de Longwy. 

Les garnisons du Haut-Rhin , toujours tenues 
au complet, ne montaient pas à moins de 5 o mille 
combattons. 

Vers la même époque , les forces des Alliés 
furent distribuées à-peu-près comme il suit : 

i° Le corps de Knlkreuth , à droite vers Lich- 
tenberg et Cussel , poussant des postes vers St- 
Wendel et Ottweiler ; 

2 0 L’armée principale saxo-prussienne , eutre 
Alzey et Kircheimpoland. 

3° Le corps autrichien du prince de Hohen- 
lohe-Kirchberg , fort de i5 mille hommes , aux 
environs de Manheim. 

L’armée combinée des Autrichiens, des cer- 
cles , et des émigrés , aux ordres du duc de Saxe- 
Teschen, bordait la rive droite du Rhin depuis 
Mayence jusqu’à Bâle : elle fournissait des gar- 
nisons à Manheim, Philipsbourg et Kehl ; le 
corps de Condé était au centre vers Rastadt. Les 
forces actives en campagne s’élevaient ainsi à 
environ 70 mille hommes , indépendamment du 
cordon qui en employait près de 5o mille. 

La droite de Kalkreulh se liait par Mertzig 
aux corps autrichiens des généraux .Mêlas et 
Blankenstein qui , après la marche de Beaulieu 

12* 
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vers Namur, restèrent sur la Moselle, afin de 
couvrir Trêves et Luxembourg. , 

Opération* Le maréchal MœllendorfF, loin de partir pour 
siens, la Sambre comme Haugwitz l’avait promis , ne 
jugea pas même convenable de prendre cette 
route lorsqu’il fut informé de la marche de Jour- 
dan. Préférant le succès passager mais certain 
d’une expédition sur la Sarre , il revint au projet 
favori du colonel Massenbach , qui consistait à 
s’emparer de Kayserslautera , et à s’avancer en- 
suite jusques sur Sarrelouis pour en faire le siège. 

Dans les circonstances où se trouvaient alors 
les deux partis , on ne saurait nier que cette en- 
treprise ne fût avantageuse; car le départ de 
quatre divisions de l’armée de la Moselle pour la 
Belgique, laissait dans les Vosges une lacune 
dont il était sage de profiter. Toutefois en ap- 
prouvant la résolution de MœllendorfF, on est 
obligé de convenir qu’il prit de singulières dis- 
positions pour l’exécuter. Les Alliés n’ayant que 
trois places à garder , et pouvant abandonner à 
30 mille hommes la surveillance des montagnes 
noires et du Haut-Rhin, eussent aisément réuni 
80 mille hommes vers Landau et Kayserslautera , 
afin d’accabler les 60 mille Français qui tenaient, 
sur une étendue de 3 o lieues , les lignes de la 
Sarre , de- la Laulern et du Speyerbach. Mais le 
maréchal prussieu n’aspirait pas à de semblables 
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résultats, et tous ses efforts aboutirent à com- 
biner la marche de huit ou dix détaekemens pour 
déloger une faible division du poste de Morlau- 
tern et des gorges , et s’avancer ensuite parallèle- 
ment sur toute la ligne. 

A cet effet, une instruction de dix pages fut 
adressée aux différentes colonnes qui devaient 
concourir à ce projet : on en multiplia tellement 
le nombre, qu’on se fût exposé à un sanglant 
revers, si les généraux de la république n'eussent 
attendu eux-mêmes, dans une méchante posi- 
tion , le coup qu’on allait leur porter. Frédéric 
eut été indigné de voir des généraux sortis de son 
école , faire tant de phrases pour de semblables 
combinaisons, tandis qu’ils avaient si beau jeu 
d’accabler les républicains et de les rejeter sur 
la Moselle. 

Les Alliés crurent faire assez , en attirant i5 
mille hommes de l’armée du duc Albert sur la 
gauche du Rhin , pour concourir à l’offensive. On 
ignore si celte faute provint du maréchal Mœl- 
lendorf ou du prince saxon. Quoi qu’il ; en soit , 
l’attaque fut résolue pour le a3 mai , et dès la 
veille , les corps destinés à y prendre part , se 
rapprochèrent des positions françaises. 

Le prince de Hohenlohe-Kirchberg (i) partit 


(i) Le corps autrichien était aux ordres du princede Hohenlohe- 
Kirchberg. Une des divisions prussiennes dont nous avons parlé. 


Combat 
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.Un? la val- ] e 2 3 en trois colonnes de Rhingheim et Maudach ; 

la première se porta sur Neuhof ; la seconde sur 
Rehütte; la troisième oantreSchifîèr«tadt.L’infaii- 
terie autrichienne traversa bravement les inon- 
dations de la Rehütte, ayant de l’eau jusqu’à la 
ceinture , et força le poste de Kohl hof. Le général 
Desaix ayant repoussé la colonne qui attaquait 
Schifferstadt, se dirigea avec des renforts à la 
Rehütte. Le général Delmas , avec les 17 e de dra- 
gons et 9 e de cavalerie, exécuta alors une charge 
brillante sur ce qui avait déjà franchi le canal 
de Spire , et culbuta le régiment de Ferdinand 
dans le marais , pendant que trois bataillons re- 
prirent le poste de Kohlhof. Ce coup de vigueur 
en imposa aux Impériaux qui se replièrent après 
avoir eu 8oo<hommes hors de combat. Le général 
Mezaros y fut grièvement blessé. 

Le prince de Hohenlohe-Ingelfingen , occupé 
d’une canonnade sans utilité vers Deidesheim et 
au pied des Vosges contre la division Ferino , se 
crut obligé de suivre le mouvement rétrograde 
qui laissait sa gauche à découvert et menaçait 
sa communication. : 

Combat de Dans le même instant le maréchal Mœïlendorff 


était commandée par le prince héréditaire de Hohenlohe-Ingelfin- 
gcn, le même qni fut battu à Jéna. Il faut donc avoir soin de dis- 
tinguer ces divisions qui firent ensemble cette campagne dans le 
l'alatinat. 
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se dirigeait avec le gros de ses forces par "Wiu- 
weiler , Lohosfeld et Rohrbach sur Kayserslau- 
tern , espérant accabler la division Ambert, 
forte de 5 mille hommes, et dispersée à Rams- 
tein, à Morlautern, an Kaysersberg et jusqu'à 
Ilochspeyer, d’où elle se liait par Frankenstein 
avec la gauche de l’armée du Rhin. Le général 
Schmettau fut poussé en observation sur Sarre- 
louis pour coutenir Moreau. Kalkreuth parti de 
Cussel , forma deux colonnes; celle de Wittin- 
ghof menaça Hombourg , l’autre , conduite par 
le général lui-même, dut se rabattre par Rams- 
tein sur Yogelweh. Le général Romberg, ayant 
passé la nuit à Schellotenbach , devait marcher 
à droite par la route de Rodebach pour se lier 
avec la précédente; Knobelsdorf , partant de 
Winweiler , avait sa direction tracée sur Lohns- 
berg et Rohrbach ; a mille chevaux sous le duc 
de Wurtemberg , menacèrent Otlerback ; Kleiat 
devait se lier avec Ruchel qui partait de Gœll- 
lieim par Alsenboru et le Sehorlenberg , pour 
prendre la route de Hochspeyer à Rayserslau- 
tern. Enfin, Rlucher devait se glisser avec des 
troupes légères de Sehorlenberg vers le défilé de 
Frankenstein (le Steig et Ritterhof), et pousser 
ses détachemens à Weidenthal , afin d’inter- 
cepter au général Meynier la communication de 
Neustadt. ( Voyez planche IF'.') 

Ambert échappa par miracle à cette multitude 


Kayserslan- 

tern. 


Digitized by Google 



184 HISTOIRE DES GUERRES DE LA. RÉVOLUTION. 

d’attaques; son arrière-garde fut néanmoins at- 
teinte , et n’arriva à Pirmasens qu’après avoir été 
entamée. D’un autre côté, la brigade Siscé se fit 
jour et arriva heureusement à Neustadt, Blucher 
n’ayant pas assez de monde pour lui barrer le 
passage. 

La supériorité des Prussiens semblait pro- 
mettre d’autres résultats; mais au lieu de s’amuser 
à des parades inutiles, il eut fallu porter 4o mille 
hommes vivement sur Boebingen et Weingarten ; 
alors la droite de l’armée du Rhin , engagée au- 
delà de Spire , n’aurait eu aucune voie de re- 
traite : delà en rabattant sur Kay serslautem par 
Weidenthal et Tripstadt, les Prussiens auraient 
pu enlever la division Ambert, de concert avec 
le corps de Kalkreuth, qu’on aurait renforcé 

vers Cussel jusqu’à 20 mille hommes. . " 

Rftraite des k e général Michaud, brave officier d’infanterie, 
Rhin et de était un homme faible , au-dessous du poids dont 
u Mo>t e. l’avait chargé : alarmé de sa position depuis le 
départ de Jourdan , le revers de Kayserslautern 
acheva de lui tourner la tête , et il ne songea qu’à 
regagner Landau. Sa gauche était menacée à la 
vérité par les vallées de Weidenthal et d’Anwei- 
ler; mais en profilant du succès de Desaix con- 
tre les Autrichiens , et attirant a5 mille hommes 
du Haut-Rhin pour se jeter en masse sur la gauche 
de MoellendorfF, il est probable qu’on eût forcé 
ce dernier à la retraite. Le général français , mé- 
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connaissant les ressources d une initiative cons- 
tante et rapide , préféra confier le salut de son 
armée aux retranchemens de la Queich , où 
il s’établit sur deux lignes. La division Desaix 
prit poste sur les hauteurs vers Lengenfeld et 
Hochstett; celle de Ferino entre Nieder-Essin- 
gen et Franckweiler; la troisième , aux ordres du 
général Vachot, de Germersheim à Ruitelsheim; 
le général Frientzholz à Albertsweiîer et Auwei- 
ler ; le général Schaal , tenant les gorges et com- 
muniquant avec la 6 e division , commandée par 
le général Meynier qui était à Pirmasens. L’ar- 
mée de la Moselle se retira sur Bliescastel et 
Hornbach , où le général Moreau la posta dans 
les positions qu'elle avait occupées à la fin de 

*79 3 - ' ■... 

Les Alliés suivirent le mouvement des Français 
avec circonspection ; Wartensleben , renforcé 
de quelques milliers de Bavarois , remontant le 
Rhin, occupa le camp de Speyerbach et de Re- 
hiitte. Le duc de Saxe-Tçschen , encouragé par 
ce succès , transféra à Manheim son quartier- 
général , resté jusqu’alors à Heidelberg par un 
excès de prudence qu’on ne saurait qualifier. 

Le prince d’Hohenlohe-Kirchberg prit ensuite 
position entre Hartbausen et Ileiligensteiu avec 
11 bataillons et 17 escadrons; ses troupes lé- 
gères occupaient Kleinholland et Schweigen- 
beim, on couvrit le front par des batteries éle- 


Nonvelle» 
position» 
des Alliés. 
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vées dans les vignes, en arrière de ees villages. 
Ses avant-postes se liaient par Freischbach avec 
le corps du prince d’Hohenlohe-Ingelfingen , qui 
prit position entre Winningen et Edickhofen vers 
Landau. Ce prince communiquait avec l’armée 
saxo - prussienne par des postes retranchés à 
Schanzel , Jolianiskreutz (1), Sazzersheiin et 
Steineck. Le maréchal Mœilendorff resta au re- 
vers des Yosges vers Kayserslautern. Kalkreuth. 
occupa Homhourg et Deux-Ponts jusqu’à la fin 
de juin ; à cette époque , il se porta à Ottweiler, 
et fut remplacé par les Saxons. 

Le maréchal Mœilendorff, satisfait de ce mince 
succès , remit aussitôt l’épée dans le fourreau , 
et une lutte diplomatique remplaça les disposi- 
tions qui devaient assurer la victoire. 

Le général Michaud , en attendant l’occasion 
de reprendre les positions qu’il venait d’évacuer, 
jugea convenable de renforcer celles qu’il occu- 
pait, et résolut enfin de tirer 14 bataillons et 
quatre régimens de cavalerie du Haut-Rhin. Le 
général Marchaix lui amena ces troupes à Weis- 


(1) Le Schanzel et le Santl sont deux hauteurs au versant de» 
Vosges , à deux lieues de Landau, entre les vallées de Modenbach 
et de la Queich, vers la chapelle de Ste.-Anne. Le Johaniskreutz et 
Saukopf sont à l’autre versant , à trois lieues de Lautern , pres- 
qu’aux sources du Speyerbaclr, près de là passe une route qui suit 
les crêtes et descend vers Neusiadt. (Voyez pl. IV, ou la carte de 
Hheinwald.) 
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sembourg le 3 juin , en sorte que l’armée ac- 
tive se trouva forte de 43 mille combattans , in- 
dépendamment des 28 mille aux ordres de Mo- 
reau , et de la division attendue des Alpes. Outre 
cela , le général Sibaud rassembla quelques ba- 
taillons à Oberweidenthal pour soutenir les bri- 
gades Laboissière et Schaal , affectées particuliè- 
rement à la garde des Vosges. 

Une seule affaire eut lieu dans le mois de juin 
à l'occasion d’une reconnaissance ordonnée le 
ig. Le corps autrichien ayant voulu replier les 
postes avancés de la division Desaix, ce général 
les fit soutenir , et une canonnade assez vive s’en- 
gagea à Lengenfeld. La cavalerie autrichienne 
ayant pris une mauvaise position adossée aux 
vignes de Weistheim et au ravin de Schweigen- 
heim , Desaix en profita pour la faire charger avec 
impétuosité : elle fut enfoncée et mise dans uu 
désordre affreux par les escadrons français; une 
partie abandonna ses chevaux et se sauva à pied 
à travers les vignes. Cette affaire , qui fit le plus 
grand honneur au général Desaix et particuliè- 
rement au 10 e de chasseurs , coûta quelques 
centaines d’hommes à l’ennemi ; les Prussiens 
restèrent pendant tout ce temps en observation 
devant la division Ferino. 

Après cet événement, Michaud se borna à 
presser l’organisation de son infanterie en demi- 
brigades; sa cavalerie reçut de fortes remontes, 


Combat de 
Weistheim. 
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ainsi que son artillerie. Les 10 bataillons envoyés 
de l’armée des Alpes étant enfin arrivés, et l’ar- 
mée de laMoselle ayant été renforcée de recrues; 
le général en chef pressé d’ailleurs par le comité 
de salut public, voulut changer de rôle et pren- 
dre l’offensive. Il le pouvait effectivement avec 
succès contre un ennemi, qui, perché sur les 
rochers du Hundsruck et du revers oriental des 
•Vosges, attendait complaisamment la réunion 
des moyens destinés à l’accabler. 

Tandis que. les deux partis s’apprêtaient à se 
porter de nouveaux coups avec des chances bien 
différentes, l’ambassadeur anglais Malmesbury 
et l’envoyé de Hollande à la cour de Prusse, ré- 
clamaient près de Mœllendorff l’exécution du 
traité de La Haye, et le sollicitaient de partir 
pour la Sambre; le maréchal persista à s’y refu- 
ser. Les instructions qu’il reçut de sa cour nous 
sont inconnues; mais on a lieu de croire que les 
premiers succès de Rocziusko et le projet du roi 
de Prusse d’assiéger Varsovie, joints à la crainte 
de voir ses armées subordonnées au prince de 
Cobourg ou au duc d’Yorck, motivèrent cette 
conduite : dans le fait, le cabinet, de Berlin 
montra aussi peu d’empressement que le maré- 
chal , à exécuter le plan convenu entre Mack et 
les Anglais. Au reste , cette marche ne paraissait 
plus de saison ; c’était au début de la campagne , 
avant celle de Jourdan ou du moins au même ins- 
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lant , qu’elle pouvait réussir; et non quand Char- 
leroi venait de succomber, ou que les armées de 
Rhin et Moselle portées à ^5 mille hommes, eus- 
sent été. en mesure de la déjouer. En calculant 
d’ailleurs le temps qu’il eût fallu pour arriver sur 
la Meuse, on verra que l’armée prussienne y fût 
arrivée après la perte de la majeure partie de la 
Belgique. 



1Q0 HISTOIRE DES CH ERRES DELA REVOLUTION. 


Les Anglais 
aidés de 
Paoli , sou- 
mettent la 
Corse. 


CHAPITRE XXXIII. 

Les Anglais descendent en Corse ; Paoli fait offrir 
la couronne à Georges III , qui V accepte y Vile 
entière est soumise. — Commencement de la 
campagne dans les Alpes. — Les Français s’em- 
parent du Mont-Cenis , des positions retran- 
chées de liauss j de Saorgio et du Col-de-Tende. 
— Plan de Bonaparte 3 pour l’invasion du Pié- 
mont. 

Les Anglais, à qui leur retraite de Toulon venait 
de laisser la libre disposition de 4 à 5 mille hom- 
mes et d’une flotte nombreuse, jugèrent qu’ils 
ue pourraient les employer plus utilement qu’à 
soutenir Paoli , et à s’assurer de la possession de 
la Corse. 

Cette île a plusieurs bons ports ; son exploi- 
tation , très-avantageuse pour suppléer à tout ce 
quimauque sur le rocher de Gibraltar, leur eût 
•fourni en outre d’excellentes troupes légères 
pour leurs armées ; renfort doublement pré- 
cieux , à une époque où l’Angleterre faisait des ef- 
forts extraordinaires sur tous les points du globe. 
Elle eût remplacé, enfin, tout ce que le cabinet 
de St.-James avait perdu à la restitution de Mi- 
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norque, et assuré l’empire de sou pavillon sur 
toutes les côtes de l’Italie. 

L’amiral Hood cingla d’abord vers le golfe de 
St.-Florent. Déjà les commissaires de la Conven- 
tion étaient réduits par les Paolistes à la posses- 
sion de deux ou trois places , et investis dans la 
capitale , où ils se préparaient à la plus vigou- 
reuse résistance. L’un d’eux , Lacombe-St.-Mi- 
chel, ancien officier d’artillerie, brave et actif, 
ne négligea rien de ce qui pouvait retarder sa 
chute et la rendre plus honorable. 

L’escadre anglaise vint mouiller devant la ville; 
Hood voulait en tenter le siège en règle , de 
crainte de compromettre l’escadre par un trop 
long séjour dans une rade extérieure peu sûre, 
où la saison des tempêtes le surprendrait. Dun- 
das qui commandait les troupes de terre , dou- 
tant du succès de cette entreprise avec de trop 
faibles moyens , s’y opposait fortement , et vou- 
lait qu’on réduisît la place par un étroit blocus. 
Ap rès deux mois de controverse , le général partit 
pour Londres; et Hood, demeuré seul arbitre 
des opérations , fit descendre 3 mille hommes de 
marine joints à quelques faihles régimens d’in- 
fanterie : la grosse artillerie fut débarquée , et le 
siège poussé avec vivacité. La France trop occu- 
pée , n’avait d’ailleurs après la ruine de Toulon, 
aucuns moyens de porter secours ; aussi la lutte 
ne fut-elle pas longue. Assaillis par terre et par 
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et avant de les former , il importait d’assurer leur 
conservation en les confiant à des autorités an- 
glaises. Tout ce que le cabinet de Sl.-James put 
concéder aux babitans de file, fut line part ac- 
tive à leur législation intérieure. Un parlement 
présidé par Pozzo-di Borgo , discutait et sanction- 
nait les lois; mais ce n’était pas assez pour sou 
ancien protecteur, qui voulait gouverner; Paoli 
habitué au premier rôle, se montra peu jaloux 
de jouer le second , et préféra une retraite appa- 
rente qui lui laissait toute son influence sur le 
pays; conservant ainsi la liberté et les mo\eus 
d’agir, et se promettant bien d'en faire usage, 
autant pour sa gloire personnelle que dans l’in- 
térêt de ses concitoyens. 

Nous verrons, dans les campagnes suivantes, 
que l’Angleterre ne tira pas cette fois, de sa po- 
litique, tout le fruit qu elle en avait espéré; et 
les partisaus de Paoli lui firent payer chèrement 
la faute qu’elle avait commise en s’aliénant leur 
chef. 

Les armées des Alpes et d'Italie avaient passé Préparatif 
un hiver affreux daus les lignes que nous avons sa -„ contre . 
indiquées au chapitre XXIV. La dernière sur- 1 Itlllie - 
tout , continuellement harcelée par les Barbets , 
et sans communication directe avec la France, 
ne se soutint dans le comté de Nice qu'à force 
de privations , de constance et de patriotisme. 

8. i3 
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La reddition de Toulon, en mettant fin à la 
guerre du fédéralisme, imprima aussi plus de 
vigueur au gouvernement. C’était peu pour lui 
de soumettre ses ennemis intérieurs , il voulait 
encore triompher de ceux de l’extérieur; et in- 
dépendamment des efforts qu’il dirigeait au Nord , 
ses vues se portèrent également contre les rois 
de Sardaigne et d’Espagne. 

L’armée de siège' de Toulon ne se reposa pas 
long- temps sur ses tristes lauriers : une moitié 
fut dirigée, dans les premiers jours de janvier, 
sur la frontière des Pyrénées; et l’autre, dans le 
comté de Nice. Ce renfort, qui n’aurait procuré 
à la dernière qu’environ 12 mille hommes de 
troupes aguerries , ne parut point suffisant au 
comité de salut public. Les résultats presque mi- 
raculeux du grand mouvement imprimé à la 
France à la fin de 1793, lui prouvèrent qu’il 
pouvait tout entreprendre avec une nation qui 
répondait ainsi k ses appels : les bataillons de ré- 
quisitionnaires levés et organisés sur tous les 
points, et dont les armées du Midi eurent aussi 
leur part, vinrent successivement grossir les ca- 
dres des armées des Alpes et d'Italie; en sorte 
qu’au mois d’avril , elles ne comptèrent pas moins 
de 75 mille combattans sous les armes (1). 


(t) Non compris même les dépôts et garnisons qui employaient 
beaucoup de monde, surtout à Toulon , Marseille, Antibes, Nice , etc. 
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La première, forte de 4» bataillons et 14 es- 
cadrons, couvrait le pays depuis les frontières du 
Valais jusqu’à Mont-Dauphin et aux sources de 
la Stura. Relier manu , mandé à la barre pour sp 
disculper des griefs intentés contre lui par les 
Jacobins au sujet du siège de Lyon , venait d'ètrç 
remplacé par le général Dumas, homme de cou- 
leur, brave, actif, mais qui eût été beaucoup 
mieux placé à la tête d’uue division de cavalerie. 

L’armée d’Italie, un peu plus forte , appuyait sa 
gauche à Entrev.aux, et sa droite à la mer, vers 
Menton : elle était sous les ordres du général 
Dumei'bion, qui, malgré les préventions régnan- 
tes contre la caste nobiliaire, avait su se main- 
tenir également bieu avec ses troupes , ses infé- 
rieurs, et les pfus fougueux commissaires de la 
Convention. 

Le Piémont, incessamment menacé d’inxai- dé- 

. , . . , , ,, r fenil ve* des 

sion , n avait pas a beaucoup près des forces Alliés, 
aussi .considérables à opposer aux républicains. 

Son armée, portée à 45 mille combattant» parla 
levée de quelques milices, était renforcée il est 
vrai d’un corps auxiliaire de 8 mille Autri- 
chiens; et .attendait encore un CQUlingeut JNapp- 
litain de 18 mille hommes. Mais il n’y avait en 
ligne que 38 à 4° mille hommes disséminés en 
petits camps ,et eu postes Je Joug de la chaiue 
principale des Alpes, jusqu es dans la rivière de 
Gêues ; le reste formait les garnisous de l'intérieur. 

i3* 
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Positions de Le duc de Montferrat commandait la droite, 
eurs forces. d’ env j ron 10 m jl] e hommes, qui com- 

prenait tous les versans orientaux du Mont-St.- 
. Bernard , et les vallées adjacentes à celle d’Aoste. 
Le duc de Chablais se trouvait au centre, dissé- 
miné dans les vallées d’Houlx, de Mayra, de 
Lucerne et de Pragèles. Enfin le lieutenanfcqjé- 
néral Colli , commandait la gauche , chargée de 
défendre la ligne de Saorgio avec environ i 5 à 
16 mille hommes de troupes alliées. Strasoldo et 
Provéra avaient conservé la défense de la vallée 
de Stura. 


La cour de Vienne, jalouse de toutes ses pré- 
rogatives , avait vivement sollicité pour le général 
autrichien Dewins, le commandement de l’ar- 
mée combinée ; mais ses négociations ayant 
échoué, elle fut mise sous les ordres du duc 
d’Aoste. 


Indépendamment de cette armée active , l’Au- 
triche entretenait encore une division en Lom- 


bardie. Tous les efforts de sa politique semblaient 
alors n’avoir d’autre but que de déterminer les 
petits princes d’Italie , à imiter ceux de l’empire 
germanique , et à lever ou solder , une armée de 
2 o à 24 mille hommes pour couvrir cette province, 
sous prétexte de veiller à leur propre défense. 
Un-congrès dans lequel les ministres de ces Sou- 
verains auraient réglé le contingent de chacun 
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d’eux , devait s’ouvrir à Milan : mais , soit que 
les vues du cabinet autrichien eussent été péné- 
trées, soit qu’il renonçât lui-même à l’exécution 
d’un projet qui rencontrait tant de difficultés, 
ce congrès n’eut pas lieu ; et le prince de Wal- 
deck , que le conseil aulique avait déjà décoré 
du titre pompeux de général en chef de l'armée 
italienne , ne put jamais rassembler à Crémone 
au-delà de 2 à 3 mille hommes fournis par les ducs 
de Parme et de Modène. D’un autre côté, nous 
avons vu que Venise ordonnait de grandes levées 
qu’elle n’exécutait point; et que la cour deNaples, 
contente de proposer à cette république une 
ligue défensive , n’envoyait pas un homme au 
secours des Piémontais. 

Le comité de salut public , pénétré de la su- Plan d’opé- 
périorité de ses armées , aurait du adopter un ratlon: ’' 
plan de campagne vaste et hardi , en combinant 
leur réunion par le centre. Celle d’Italie , sans 
s’inquiéter des positions redoutables de Colli 
dans les Alpes maritimes , et filant à gauche 
dans la vallée de Stura par le col de l’Argentière , 
eût débouché sur Coni. Celle des Alpes, ma- 
nœuvrant par sa droite vers Château-Dauphin et 
Busco , eût pris la même direction pour opérer 
sa jonction sous Demont ou devant Coni même, 
en arrivant dans la plaine. 

Sans doute , de semblables opérations offrent 
des difficultés; mais Annibal et Bonaparte ont 
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prouvé qu’elles étaient possibles. Le prince «Je 
Conli même, qui ne ressemblait nullement à ces 
grands capitaines, prit la même route en 1744» 
et eut d'abord des succès : s’il ne réussit pas dans 
la suite , c’est qu’il ne déploya ni assez d’activité 
ni assez de moyens. 

Les armées républicaines pouvaient d’autant 
mieux tenter l’entreprise j que les. forces enne- 
mies, obligées de se jeter dans les places pour 
en compléter les garnisons , auraient eu peine à 
leur opposer 3 o mille hommes en campagne : 
encore eussent-ils été dispersés et déjà vaincus 
dans les premiers combats. L’armée d invasion, 
laissant alors a 5 mille hommes pour observer les 
vallées de Lucerne , de la Stura et du Gesso , afii* 
de couvrir les communications, aurait pu porter 
5 o mille combattans sous les murs de Turin. Des 
forces moins considérables y parurent deux ans 
après sons des auspices moins favorables, et de- 
vant un adversaire bien plus nombreux. 

Le gouvernement républicain se borna à re- 
pousser l'ennemi au-delà des Alpes, et ordonna 
à ses généraux de s’emparer des débouchés qui 
mènent de France en Italie; leur laissant toute 
latitude sur le choix des moyens à prendre pour 
y parvenir. Les deux armées françaises agirent 
donc chacune de son côté d'après l’impulsion 
de leur chef, et sans qu’il y eût rien de concerté 
entre elles. 
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Ce fut celle des Alpes qui ouvrit la campagne, L’armée des 
le 24 mars , par une tentative sur le Mont-Cenis. *®‘ 

Le général Sarret se porta avec 2,200 hommes Mont-Cenis. 
en trois colonnes sur le petit Mout-Cenis , tan- 
dis qu’un corps de i, 5 oo hommes devait esca- 
lader le grand. Cette première attaque échoua 
complètement. Les colonnes du général! Sarret, 
égarées par leurs guides , vinrent s’amonceler 
sur la crête de la montagne en face de Bramans. 

Le général Chino , qui commandait les Piémon- 
tais , eut le temps de se placer au pic qui la ter- 
mine , et de leur barrer le passage. Sarret , en- 
courageant les siens , fut renversé d’uu coup de 
feu j et l’adjudant-générai Camin eut une peine 
infinie à les rallier et à les ramener en Maurienne. 

L’attaque du grand Mont-Cenis ne fut pas plus 
heureuse : exécutée par i, 5 oo hommes divisés 
en trois colonnes qui devaient passer par Lans- 
le-Yillars, le Moutfrey et la grande route , elle 
manqua par défaut de concert. Celle du centre, 
qui devait régler la marche des deux autres , 
ayant été se percher sur le pic au-dessus de Lans- 
le-Bourg , les empêcha de déboucher sur le pla- 
teau ; en sorte qu’on fut obligé de revenir sans 
autre résultat que de causer une alerte aux Pié- 
monlais. 

Le général Dumas , loin de se laisser abattre Elle réussît 
par ce revers , au tond assez insignifiant , tut pique „ etit s ,._ 
d’émulation à la nouvelle des succès que l’ar- ® e,narit 
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mée d’Italie obtenait au même instant du côté 
a3 avril. d’Oneille et d’Ormea , et résolut d’abord de por- 
ter une colonne sur le petit St.-Bernard et le 
Mont-Yalaisan. 

Le général Bagdelonne , qui commandait dans 
cette partie , se chargea de l’exécution. Vingt 
compagnies de grenadiers furent réunies au Cha- 
telard, pour intercepter la communication des 
Piémontais. Le 23 avril , l’adjudant-général Al- 
meyras fit, avec 17 autres compagnies , des dé- 
monstrations contre les retranchemens de l’hos- 


pice du St.-Bernard, afin de leur donner le 
change sur le projet. Le lendemain, Bagdelonne, 
qui avait fait revenir pendant la nuit ses grena- 
diers à Piez , se porta en trois sections contre le 


Mont-Valaisan , et 1 emporta après une légère 
résistance; mais toutes ses colonnes n’étant pas 
arrivées à temps pour attaquer de concert les 


retranchemens de l’hospice, l’expédition faillit 
échouer : le général Rochmondet y envoya des 
renforts, et allait faire tourner les chances du 


combat , lorsque l’explosion fortuite d'un maga- 
sin à poudre porta le découragement dans le 
cœur des. Sardes , qui s’enfuirent en désordre 


vers les retranchemens de St.-Thomas , sur le 


versant oriental des Alpes. 

Pnse du Le Mont-St.-Bernard pris , le général Dumas 
tourna ses vu es du côté du Mont-Cenis, et vou- 
lut lui-même en diriger l’attaque. Elle eut lieu 
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le i4 mal sur trois colonnes : celle de gauche, 
forte de 400 hommes, où se trouvait le général 
en chef, passant par Lans-le-Villars , enleva à la 
baïonnette la grande batterie du Villaret : celle 
de droite, forte de 900 hommes , prit également 
celle du Rivet : f adjudant-général Catnin , au 
centre avec 600 hommes , marcha sur la grande 
route, et seconda l’attaque de la gauche. Au 
point du jour du i 5 , le général Chino, voyant 
les Français déjà établis sur les hauteurs de la 
poste, et craignant de voir couper les troupes 
qu’il avait encore à la Ramasse , ordonna la re- 
traite ; mais il était déjà trop tard , 600 hommes 
furent faits prisonniers , et l'on trouva une ving- 
taine de bouches à feu en batterie. 

Dans le même moment, le général Valette , 
qui commandait la ligne du Briançonnais, pénétra 
dans la vallée de Bardonache par celle des Prés; 
et à Césanne par le Mout-Hénïon. A la suite de 
plusieurs combats livrés aux troupes des géné- 
raux baron de la Tour et Gaudin , il s’empara 
quelques jours après des retranchemens de 
l’Assiette. 


Armée d'Italie. 


Dès que le plan général de campagne n’était Projet sur 
point basé sur la réunion des deux armées, celle Saorsl °' 
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d'Ilalie ne pouvait marcher seule par la gauche 
dans la vallée de la Stura ; et il ne lui restait 
d’autre parti à prendre, pour remplir les vues du 
gouvernement , que de manoeuvrer de manière 
à déposter Colli de la ligne formidable de Saor- 
gio. Une attaque de vive force et de front était 
difficile : la description que nous en avons faite 
au chapitre XV 1 Ï donne une idée des obstacles 
inouis que les localités y opposaient. 

La triste issue des tentatives des 8 et 12 juin 
1793 enhardissant Jes Austro-Sardes , ajoutait au 
peu d’espoir de réussite ; et Colli , renforcé , 
avait eu le temps de redoubler encore ses pré- 
cautions défensives. 

A la droite des Piémontais , se trouvait le gé- 
néral Provera , gardant les avenues du col de 
Fenestre, Roccabiglière , Belveder , et le cours de 
la Tinea. A la gauche , le général Argenteau dé- 
fendait la ligne depuis les rives de la Roya jus- 
qu’aux sources du Tanaro ; ayant ses camps à 
col Ardente , Saccarello et Tanarello , pour 
couvrir la route de la Briga : il tenait des corps 
de llanqueurs devant Ponte- di-]Na va , et jusqu’aux 
confins du territoire de Gênes dans la vallée 
d’Oneille. 

Cette partie de la ligne , qu’on croyait à l’abri 
par la neutralité génoise , était moins forte que 
le reste. Les Alliés , en fondant leur système de 
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défense sur ce moyen , oublièrent la conduite 
qu’ils avaient tenue eux-mêmes envers cette ré- 
publique. 

Les représentans et Dumerbion , conseillés par Bonaparte 
legénéral Bonaparte, commandant l'artillerie de dispositions 
l’armée, qui avait su capter l’amitié des premiers 
et la confiance du second , décidèrent donc qu’il 
fallait tourner la ligne de Saorgio par sa gauche : 
point non-seulement le plus faible , mais qui 
offrait en outre la facilité de couper la retraite - 
à l’ennemi , en s’emparant de la grande route de 
Tende à Fonlan par la Briga. 

Ce projet, toutefois, ne pouvait être mis à 
exécution, sans l’approbation préalable du gou- 
vernement; attendu qu’il fallait violer la neu- 
tralité de l’état de Gênes. Le comité ne la fit pas 
attendre long -temps; car il ne manquait pas de 
prétexte pour colorer cette démarche; soit qu’il 
voulût faire envisager son entreprise comme une 
représaille de l’atteinte portée à cette neutralité 
par les Anglais dans le port de Gênes , et par le 
roi de Sardaigne lorsqu'il fit passer son contin- 
gent à Toulon ; soit qu’il annonçât l’intention de 
châtier Oneille du refuge accordé aux corsaires 
ennemis. Les préparatifs de l’expédition furent 
po.ussés avec une activité extraordinaire; on 
ne négligea rien de ce qui pouvait contribuer au 
succès. A la tête des administrations étaient le 
commissaire Eyssautier , administrateur aussi 
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vigilant qu’intègre; et le banquier Haller, que 
l’appât du gain porta à se faire fournisseur; mais 
dont rinleJligeuce et le crédit sur la place de 
Gênes, parvinrent à créer des ressources immen- 
ses dans un pays pauvre, et dans un moment de 
détresse et de pénurie. 

Première* Dumerbion avait porté depuis quelque temps 
pour tour- la majeure partie de ses forces actives sur la côte , 
uer Saorgio. et en ava j t ccm fié le commandement au général 

.Masséna. Tout-à-coup cette division, forte de 3 i 
bataillons , comptant plus de 20 mille hommes , 
se rassemble sous Menton, et en part le i er avril 
sur trois colonnes, avec un équipage de 20 bou- 
ches à feu. Les commissaires de la Convention et 
Bonaparte la suivaient. Dumerbion resta sur le 
front de l’ennemi , avec la division Macquart qui 
formait le centre et gardait la Roya. Le général 
Garnier , commandant la division de gauche , 
dut s’emparer de la tête des vallées de la Vésu- 
bia , et porter la brigade Serrurier jusqu’aux 
sources de la Tinea, pour communiquer avec 
l’armée des Alpes par Isola. Ces deux dernières 
divisions comptaient environ io mille hommes 
chacune. 

Marc’.ie de La colonne de gauche de la division Masséna , 
Vassèna" f° rte 4 ^oo combattans et de deux pièces de 
trois, commandée parle général Hamel , et diri- 
gée sur l’Alpet par la Penna, devait attaquer 
• Fourcoin au-dessus de Saorgio. 
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Celle du centre, conduite par le général La- 
harpe , sous Masséna , consistant en 9,5oo hom- 
mes et i4 bouches à feu, marcha dans la direc- 
tion du Bas-Tanaro , pour gagner la tête de la 
vallée d’Aroscia vers la Pieva. 

La colonne de droite, aux ordres du général 
Mouret , composée de 6 mille hommes et de qua- 
tre pièces d’artillerie , se porta directement sur 
Onéille le long de la côte. 

La marche du général Hamel ne fut pas arrêtée 
à la Penna par les protestations des Génois ; et 
Ton doit dire à la louange de sa troupe , qu’elle 
observa la plus exacte discipline sur le territoire 
neutre. Le général Mouret ne sut pas contenir la 
sienne; Oneille , que les Piémontais abandonnè- 
rent après avoir tiré quelques coups de fusil, fut 
saccagé pour la seconde fois. 

D’Oneille , Mouret porta un détachement sur Prise d’O- 
Loano , enclave du roi de Sardaigne dans le pays 
Génois , entre Albenga et Finale : le reste s’a- rcssio. 
vanna sur la Pieva, où il se réunit à la division 
Laharpe. Cette jonction effectuée, Mouret se di- 
rigea sur les hauteurs de Garessio ; Laharpe sur 
celles d’Ormea ; et Masséna par Mendaiga sur 
Ponte-di-Nava. La terreur précédait ses colonnes , 
auxquelles les faibles détachemens austro-sardes 
ne se sentaient point en mesure de résister. 

Le i4 avril, il arriva devant Ponte-di-Nava , 
que le général d’Argenteau couvrait avec une 
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brigade d’environ a mille hommes. Ce poste, qui 
est au-dessous du confluent du Neyrone dans le 
Tanaro, et peu distant du poiut où le chemin 
d’Oneille à Turin devient praticable à l’artillerie , 
était de bonne défense; mais d’Argenteau n’en 
tira aucun parti ; à peine y soutint-il une légère 
fusillade le 16. Le jour suivant les Français en- 
trèrent dans Ormea , et s’emparèrent du châ- 
teau gardé par une centaine d'invalides : la ville 
de Garessio , à trois lieues de là, ouvrit ses portes 
à la première sommation. Si l’on eût poussé 
jusqu'à Ceva, il est probable que les Austro- 
Sardes auraient abandonné ce fort à ses propre# 
forces; car ils étaient dans un état de stupeur 
et de découragement, qui ne leur eût pas 
permis de défendre le camp retranché auquel 
ils travaillaient depuis l'hiver. Ce fort réduit, la 
gauche des Sardes, menacée d’être ainsi prise à 
revers, eût sans doute évacué tous ses postes dçs 
Alpes pour se replier sur Mondovi; mais un mou- 
vement si hardi ne pouvait s’exécuter qu’avec des 
forces bien supérieures ; et Masséna , déjà aflàibli 
par les détachemens qu'il avait été obligé de 
laisser à üneille et à Ormea, ne voulut pas em- 
ployer ses troupes à des accessoires qui I éloi- 
gnaient de son but. Après avoir mis un poste d’a- 
vertissement à Garessio , il se hâta de se diriger 
sur les hauteurs de Saorgio , de peur que Colli 
n’envoyât des renforts à d’Argenleau; ou que 
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celui-ci , remis de sou trouble , ue se retirât 
avant son arrivée. En même temps il proposa 
aux représentans qui l’avaient accompagné jus- 
ques-là , de retourner de suite à Nice avec Bona- 
parte , et d’engager le général en chef à favoriser 
ses opérations, en faisant attaquer sérieusement 
par la division de gauche Belveder et St.-Martiii- 
de-Lantosca, tandis que le centre amuserait par 
des démonstrations les camps de Marthe et des 
Fourches , où se trouvait la majeure partie des 
forces ennemies. 


Le général Dumerbion n’avait pas attendu cet Démonstra* 
avis : déjà depuis plusieurs jours , il avait ma- Jènu-l sur 
nœuvré de manière à se rapprocher des posi- Rau8S - 
tions ennemies. 11 ordonna aussitôt au général 
Serrurier de se mettre en mouvement , et se ren- 
dit en personne , avec la garnison de Nice et la 
réserve d’artillerie , à la Ghiandola , où il fit des- 
cendre les troupes du camp de Raous , dans l’in- 
tention de tomber au premier moment favorable 
sur le camp de Marthe. 

Pendant que l’orage grossissait , Colli s’endor- Mesures 

• i 1 u ° , . , .de Colli. 

mait dans la plus proronde sécurité, et ne tenait 
aucun compte des mouvemens qui 6’opéraient 
sur sa gauche : mais informé enfin par le duc 
d’Aoste de la prise d’Ormea et de la marche des 
Français sur la Briga , il dégarnit les camps de 
Marthe et de Millefourches , pour renforcer les 
postes de Saccarello , col Ardente , et établir 


t 
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une réserve à la Madona-de-Fontana; croyant 
ainsi se mettre à l’abri de tout événement. Par 
suite de ces dispositions, d’Argenteau réunit en- 
viron 5 à 6 mille hommes : nombre presque suf- 
fisant pour tenir tête à Masséna , s'il avait su les 
employer et tirer tout l'avantage possible des 
localités. 

Le général républicain , de son côté , ne resta 
pas oisif. Guidé par le colonel Rusca, natif de ces 
contrées , chasseur intrépide , auquel le plus 
petit sentier était connu ; il se remit en marche, 
le 20 avril, sur deux colonnes : la plus considé- 
rable vers le col Ardente ; et l’autre, de 4 mille 
hommes , aux ordres de Cervoni , par Tauarello 
sur la Briga , où elle devait se réunir à la pre- 
mière. Le 24 , Masséna partagea la colonne prin- 
cipale en deux autres à Monte-Grande ; la plus 
faible conduite par Laharpe, longea le contre- 
fort de Cicerello; l’autre qu’il dirigea en per- 
sonne , tourna le col de Mezzaluna , et se pré- 
senta par la gorge de Tricla devant les redoutes 
du col Ardente, au moment où Laharpe attirait 
déjà l’attention de l’ennemi. 

Arrivé en vue de la redoute , Masséna subdi- 
vise sa troupe en trois sections ; garde Je com- 
mandement de celle du centre ; confie au général 
Brulé et à l’adjudant-général Langlois celui des 
deux autres, et marche droit aux retranchemens. 
Les Piémontais laissèrent arriver les colonnes 


Digiiized by Google 



LIVRE VI, CHAP. XXXIII. 209 

d’attaque jusqu'à mi-côte , et firent pleuvoir uue 
grêle de plomb et de pierres , qui les força à se 
retirer. Uu examen plus attentif de la position fit 
bientôt voir à Masséna que la redoute de Fetz, 
située à 800 toises de la première , sur un con- 
trefort à droite, offrait plus de facilité à l'assaut. 
A l’instant même, les trois colonnes réunissent 
leurs efforts contre elle; Brulé et Langlois trou- 
vent la mort au pied de ses parapets: mais, enfin, 
les républicains s’en rendent maîtres après une 
résistance honorable pour ses défenseurs. 

La colonne de Cervoni ne contribua pas peu 
au succès de cetté attaque. D’Argenteau , la 
voyant descendre de Tanarello sur ses derrières 
pendant que ses avant-postes étaient aux prises , 
n’osa les soutenir , et les laissa écraser sans faire 
aucune tentative en leur faveur. Ce fut à Cer- 
voni , qui leur coupa la retraite sur la Briga , 
qu'on dut les 200 prisonniers enlevés aux Austro- 
Sardes. Après les avoir ainsi délogés de ce poste 
important , Masséna se porta à Tanardo et sur 
les hauteurs qui dominent la Briga. L’infatigable 
Rusca était d’avis que le vainqueur se rendît maî- 
tre de suite de la grande route et eu coupât les 
ponts , afin d’enlever toute voie de salut aux 
troupes du camp de Rauss ; mais Masséna , qui 
ne connaissait pas les localités , et n’avait au- 
cune nouvelle du général Macquart, crut devoir 
faire un pont d'or aux Austro-Sardes. En vain , 

8 . 14 
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Ruscalui représenta qu’il suffirait de jeter quel- 
ques bataillons au couvent de San-Dalmazia pour 
leur couper toute retraite , le général resta iné- 
branlable dans sa résolution. 

Les Sardes Cependant, Dumerbion n’avait pas eu au cen- 
cueuTie fa- tre moins de bonheur qfte son lieutenant. 11 par- 
^Raus™ 1 * avec ^ v ^ s * on Macquart , le 27 avril , de la 
Gbiandola , et après avoir successivement enlevé 
tous les avant-postes du camp de Marthe , il se 
disposait à l'attaquer le lendemain , quand le duc 
d’Aoste donna l’ordre au général Colli de l’éva- 
cuer, aussi bien que celui des Fourches. Cette 
opération fut si précipitée , qu’on brûla tous les 
effets de campement. Le 28, Macquart continuant 
sa marche , arriva devant Saorgio en même temps 
que Masséna. Ce fort, consistant en deux batte- 
ries de maçonnerie sur la grande route et vers la 
gorge de Millefourches , n’ayant aucune défense 
du côté des hauteurs dont les républicains se 
trouvaient maîtres , se rendit à la première som- 
mation. 

Opérations Tandis que ces choses se passaient au centre 
Ganter 4*1» et à la droite, la gauche s’ébranlait sur la Vé- 
gauche. su bia et la Tinea , pour déloger les Autrichiens 
de ces vallées , et les rejeter au-delà des Alpes. 
Le général Garnier, avec la brigade Monléau, 
soutenue de celle de Durand, se dirigea d’Utel par 
Figaretto surLantoscaet Rocabigliere. L’ennemi 
défendait le passage rocailleux dans lequel ser- 
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pente la route , au moyen d'une grande redoute, 
située entre Figaretto et Lanlosca, armée de 
quatre pièces de canon et défendue par 800 hom- 
mes. Malgré la difficulté inconcevable du terrain, 
elle fut enlevée après un combat des plus vifs. 

L’ennemi , chassé de Belvéder et de Rocabiglière, 
chercha sou salut jusqu’aux sommités du col de 
Fenestre; et le général Garnier le poursuivit au- 
delà de St.-Marlin. 

Le général Serrurier , parti d’Entrevaux , ba- 
laya la vallée de la Tinea , et s'avança vers Isola , 
pour établir la communication avec l’armée des 
Alpes ; ce qu'il exécuta, après avoir dissipé 
comme des ombres , les faibles détachemens ré- 
pandus dans cette vallée, et qui eurent beaucoup 
de peine à regagner le col de Fenestre. 

Ainsi , le début de l’armée d’Italie fut une vie- ColHaere- 
toire complète sur toute la ligne. Afin d’en re- col'de Tende 
cueillir les fruits , Dumerbion donna ordre à Gar- 
nier de s’emparer du col de Fenestre ; à Mac- * 
quart , de gravir celui de Tende , en s’avançant 
par la route principale de Fontan et San-Dalma* 
zia. La prise de ce premier col ne donna lieu 
qu’à un léger combat ; celle du dernier fut un 
peu plus contestée ; les Piémontais y avaient 
rallié une division de 4 mille hommes et ces 
forces eussent pu s’y maintenir , si elles avaient 
été convenablement soutenues. Colli n’eut pas le 
temps de faire toutes ses dispositions : ou dit 

i 4 * 
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qu’ayant été surpris avec les derniers pelotons 
de l’arrière-garde près de San-Dalmazia par les 
tirailleurs de Macquart , il eut beaucoup de peine 
à s’évader par des détours et à l’aide d’un dégui- 
sement , ce qui occasionna pendant deux jours , 
du trouble parmi ses troupes ; le duc d’Aoste ne 
pourvut point à la défense , la gauche resta blot- 
tie sous Céva , et le corps de bataille, cantonné 
dans la plaine , ne soutint pas l’avant-garde, ex- 
posée seule aux coups des républicains. 

Les Français Le général Macquart avait détaché de Yicara 

* C renT. pa * ^ es brigades Lebrun et Dallemagne , pour atta- 
quer les retranchemens élevés sur les hauteurs 
que traverse la route : puis , avec le reste de ses 
troupes , il vint bivouaquer dans la gorge de la 
Pia, d’où il gagna au point du jour le Monte- 
Pipo et le Bec-de- Roses. Les Piémontais , qui ne 
s’attendaient point à être attaqués de ce côté , 
fusillaient en sécurité avec les colonnes de Le- 
• brun et de Dallemagne , lorsque l’apparition de 
Macquart sur leur gauche jeta le trouble et l'é- 
pouvante dans leurs rangs , et détermina leur 
fuite vers la gorge de Limon e. 

Alors l’armée d’Italie, maîtresse de la chaîne 
principale des Alpes, embrassa tout l’espace com- 
pris entre les Barricades et Loano. Serrurier 
couvrit depuis le camp de Tournoux jusqu’aux 
montagnes de l'Inferno , qui séparent le col de 
Tende de celui deFenestre : Macquart surveilla 
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les sources de la Roya , depuis ce dernier col 
jusqu’à celui de Cels ; et Masséna garda la ligne 
entre Ormea et la mer. 

La prise du Mont-Cenis et du St. Bernard, la Bonaparte 
possession de la vallée de Bardonache et du col i n „™£ment 
de Tende , semblaient être le prélude de l’inva- I ’ i "7 asi ° ndtt 

. . 1 Piémont. 

sion des plaines du Piémont. En effet , du Mont- 
Cenis l'armée pouvaitaltaquer ou masquer Exiles; 
puis s'avancer par la vallée de Suze , en même 
temps que celle d’Italie déboucherait de Tende 
sur Coni. Dans cet état de choses, nul obstacle 
ne s’opposait à la jonction des deux armées : il ne 
s’agissait donc plus que de faire le siège de ces 
places, afin d’ouvrir ensuite une entrée libre en 
Piémont pour la campagne suivante. Cependant, 
il n’en fut rien; le siège d’Exiles , commencé 
par l’armée de# Alpes , fut bientôt abandonné 
faute de munitions ; et l’on ne songea que plus 
tard à celui de Demont. La faute de cette stagna- 
tion n’est pas connue; on en est d’autant plus 
étonné, quelle était formellement contraire aux 
vues des représentans en mission. On sait qu’a- 
près leurs premiers succès, ils proposèrent, vers 
le milieu de mai , un projet de campagne où l’in- 
vasion du Piémont était calculée sur de si bons 
principes, qu’il est difficile de ne pas y recon- 
naître la touche du général Bonaparte. 

« S’il est prouvé , y est-il dit , qu’on ne peut se 
» présenter dans la plaine du Piémont qu’avec 
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» des forces supérieures à l'ennemi , il faut réu- 
» nir l’armée des Alpes à celle d'Italie. Or, cette 
» jonction ne s'opérera jamais d une manière 
» plus commode que dans la vallée de la Stura, 
» qui forme la ligne de démarcation actuelle de 
» ces deux armées à la naissance de la plaine , 
» et permet de profiter des débouchés déjà con- 
» quis par celle d'Italie. »> 

Quoi qu'il en soit, ce sage projet , accompagné 
de tous les développemens capables d'en assu- 
rer l’exécution , soit par les précautions indi- 
quées pour les vivres , les munitions et le maté- 
riel d’artillerie , soit pour la direction à donner 
à chacune des six divisions destinées à y concou- 
rir, fut indéfiniment ajourné. Les revers éprou- 
vés sur la ligue du Rhin (i) ayant déterminé le 
comité de salut public à tirer de l'armée des 
Alpes un corps de dix mille hommes , le général 
Dumas ne se crut pas en état de poursuivre l’of- 
fensive avec les 25 mille qui lui restaient , et 
replia ses troupes dans les camps des Eaux Rous- 
ses et du Tilleul, en avant de l'hospice St-Ber- 
nard. D'un autre côté , le général Dumerbion , 
vieillard accablé d’infirmités , ne soupirait qu’a- 
près Je repos : satisfait des lauriers qui ombra- 
geaieut ses cheveux blancs , il ne soutenait le 
fardeau du commandement qu’à l’aide de Bona- 


(i) Voyez l’affaire de Kayserslantern , le a3 mai , chap. XXXII. 
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parle, et malgré l’ascendant que celui-ci avait 
pris , il ne réussissait pas toujours à l’échauffer 
de son ardeur. 

On s’endormit donc après les plus brillans dé- 
buts ; et trois mois s’écoulèrent sans qu’on son- 
geât à en recueillir les fruits. 
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CHAPITRE XXXI Y. 

Opérations aux Pyrénées. — La Union succède 
à Ricardos. — Dugommier prend l’offensive 
el attaque à revers le camp du Boulou : les Es- 
pagnols , mis en déroute , fuient jusqu’à Fi- 
guères : leur droite , sous Navarro , est inves- 
tie dans Collioure : La Union , voulant le 
délivrer , est battu à St.-Laurent-de-la-Muga. 
— Navarro , privé par une tempête des secours 
de l’escadre, est Jorcé de capituler. — Expédi- 
tion du corps de Cerdagne sur Campredon et 
Ripoll. — L’armée des Pyrénées-Occidentales , 
attendant des renforts , prélude à l’invasion de 
V Espagne , par la prise des débouchés de la 
> vallée de Bastan. — Caro , malgré son infério- 

rité , attaque sa droite à la Croix des-Bouquets 
et au calvaire d’Urrugne : il est repousse et 
remplacé par le marquis de Coloméra. 

Préparatifs Toulon réduit, il était naturel de penser que 
"parti*!* comité de salut public porterait ses efforts du 
côté des Pyrénées, où les Espagnols avaient en- 
tamé le sol de la république. C’eût été , en effet, 
une belle combinaison , que de diriger l’armée 
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victorieuse , à marches forcées , vers Perpignau , 
pour attaquer l'ennemi à peine assis dans ses 
quartiers d'hiver , et le rejeter derrière la Muga. 
Le comité , portant la même sollicitude sur tou- 
tes les frontières, jugea que l'armée du Var ne 
réclamait pas moins de secours que celle qui ve- 
nait d'être battue à Collioure; et , nonobstant les 
difficultés que l'hiver apportait aux opérations 
dans les Alpes, il envoya, comme on sait, la 
moitié de l'armée de Toulon dans le comté de 
Nice , tandis que Dugommier conduisit l’autre à 
Perpignan. Indépendamment de cette résolution 
que bien des militaires ont considéré comme une 
faute , le gouvernement persista dans le système 
d’agir offensivement sur les deux extrémités de 
la ligne des Pyrénées. 

D'après l'examen que nous avons déjà fait de 
ce théâtre de guerre, on a remarqué néanmoins 
que, si sa configuration exige l'emploi de deux 
armées, il faut que l'une d’elles restant entière- 
ment sur la défensive , se borne à occuper le 
petit nombre de défilés qui aboutissent à Belle- 
garde ou à Bayonue ; tandis que l’autre , formée 
de toutes les troupes disponibles , prendra son 
essor eu Catalogne ou en Navarre , selon qu’elle 
en trouvera l’occasion. Loin de reconnaître cette 
vérité, le comité voulut pénétier en Espagne 
des deux côtés à la fois. 
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L’hiver fut employé à la réorganisation des 
deux armées , composées , en grande partie , de 
bataillons de réquisition. Ce travail ne s’opéra 
pas sans peine au milieu du dénuement absolu 
des dilférens services : mais, surveillé par des 
représentans devant lesquels tout pliait , s’il pa- 
raissait impossible de lui faire atteindre la per- 
fection désirable , du moins était-il certain qu’il 
remplirait en partie , le but qu’on s’en proposait 
à l’ouverture de la campagne. 

Il n’en était pas de même en Espagne. Bien 
que le ressentiment de Charles IV envers la na- 
tion française fût encore dans toute sa force , et 
que le peuple eût droit d'attendre des victoires 
plus décisives dans une seconde campagne, l’ar- 
deur du premier élan s’était évanouie chez l’un 
comme chez l’autre : car , déjà le défaut d’élé- 
mens constitutifs des armées , les hommes et 
l’argent , se faisait sentir. La campagne précé- 
dente avait coûté i5o millions ; et le fisc, épuisé, 
se trouvait dans la dure nécessité de recourir aux 
impôts ou aux emprunts. D’un autre côté, une 
maladie épidémique enlevait encore journelle- 
ment l'élite de l'armée: il fallait la compléter , et 
les enrôlemens volontaires ne remplissant point 
les cadres, il fallait ordonner des levées dont le 
succès était douteux. Le trait le plus prononcé 
du caractère espagnol est un penchant à l’indé- 
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pendanee, ou pour mieux m’exprimer, à l'af- 
franchissement de tout frein et au vagabondage ; 
il est aussi dilïicile d'y lever des impôts que de 
plier les habitans aux devoirs de la discipline si 
nécessaire dans des troupes de ligne. De là l’é- 
loignement du paysan pour l’état de soldat , la 
difficulté de recruter les corps permanens , et 
la grande facilité d'organiser des Guérillas ou 
corps francs pour la petite guerre : de là aussi la 
résistance qu’une armée ennemie rencontrera 
toujours dans l'invasion de la péninsule. 

Le conseil de Charles IV , ignorant le parti 
qu’il pouvait tirer des levées provinciales , ou 
convaincu peut-être qu'il ne fallait point y 
compter avant que les provinces mêmes ne 
fussent envahies , imagina de compléter les ca- 
dres exislans en ordonnant la levée du 3o® 
homme dans tout le royaume. Mais , outre que 
cette mesure rencontra mille obstacles, la Cour 
ne put se dissimuler que l’effet en serait lent et 
tardif. A ces embarras vint se joindre la convic- 
tion que les dogmes républicains faisaient de 
nombreux prosélites dans ses armées et dans les 
classes moyennes de la nation : les hommes éclai- 
rés blâmaient la guerre, parce qu elle mettait à 
la merci de l'Angleterre : dans le peuple , les avis 
élaieut partagés ; les uns la blâmaient , pai'ce 
qu’on guerroyait contre des principes ; le plus 
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grand nombre, parce qu'elle exigeait trop de* 
sacrifices. 

Dans cet état de perplexité , le cabinet de 
Madrid, flottant entre le désir de la vengeance 
et la crainte d’une ruine inévitable , perdit en 
indécisions et en conseils , le temps qu’il aurait 
dû employer en préparatifs. 

Le comte d’Aranda , rappelé d’exil pour don- 
ner son avis dans ces circonstances graves, con- 
sidérant la nature de la révolution française , et 
le but que l’Autriche et surtout l’Angleterre se 
proposaient en la combattant, n’hésita pas de dire 
qu’il ne fallaitpoint se fier aveuglément aux dé- 
clarations de ces puissances , ni compter sur leur 
coopération pour soutenir une lutte si défavo- 
rable à l'Espagne. Discutant les intérêts de cette 
monarchie , il prouva qu elle ne pouvait faire la 
guerre à la France, sans attirer sur elle-même 
une foule de calamités, quel que fût d’ailleurs le 
résultat des opérations, puisque la position géo- 
graphique et les relations des deux états déter- 
minaient bien plus une alliance, que le pacte de 
famille rompu par l’établissement de la républi- 
que. Mais sou conseil donné peut-être avec une 
franchise trop âpre , excita le courroux du duc 
d’Alcudia, qui crut y voir une récrimination de 
sa conduite , et le paya d’une disgrâce aussi 
éclatante que peu méritée. 
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Entraîné à la guerre contre ses intérêts , le 
cabinet de Madrid eut recours à des moyens qui 
démontraient assez la triste situation de ses finan- 
ces. Hors d’état d’établir de nouveaux impôts, il 
avait déjà émis 80 millions de papier-monnaie , 
vers la fin de décembre : à celte somme il en 
ajouta bientôt une de 190 millions , au rembour- 
sement desquels il hypothéqua le revenu du droit • 
sur le tabac. 

Outre les levées indiquées, on chercha à re- 
cruter les régimens étrangers et à en augmenter 
le nombre. Les officiers et soldats français , émi- 
grés de Toulon, furent admis dans leurs grades 
au service espagnol et renforcèrent la légion de 
la Reine , levée par le comte dePannetier; on 
augmenta également celle des Pyrénées , com- 
mandée par le marquis de St.-Simon. Enfin , on 
appela les généraux en chef des trois armées, 
pour discuter le plan de campagne , dans un 
conseil où le duc de Crillon et le comte O’Reilly 
assistèrent. 

La Cour adopta le même plan que la campagne 
précédente : c’est-à-dire , que les armées de Na- 
varre et d’Aragon , commandées par le lieute- 
nant-général Caro et le prince de Castel-Franco , 
devaient se tenir sur la défensive ; tandis que 
celle de Catalogne, renforcée autant que pos- 
sible, prendrait l’offensive dans le Roussillon. On 
va voir que cette résolution ne suffisait pas pour 
obtenir des succès. 
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Etat de l’ar- 
mée à l’ar- 
rivée de Du- 
goin mier. 


Opérations de V armée des Pyrénées-Orientales ( 1 ). 

L’armée française des Pyrénées-Orientales , 
destinée à jouer un si beau rôle dans la campagne 
prochaine, réduite, vers la fin de décembre, à 
environ 35 mille soldats malingres dans leurs 
cantonuemens , ou moribonds dans les hôpitaux, 
occupait , par sa droite proprement dite, Thuir 
et Toulonge , en avant desquels campaient quel- 
ques bataillons. Le centre resta blotti sous les 
glacis de Perpignan , dans le camp retrauché de 
de l’Union , de 3 à 4 mille toises d étendue. Ville- 
neuve, Cabestany et St.-Nazaire étaient occupés 
par la gauche, dont les avant-postes couvraient 
les avenues de Perpignan. 

Le corps de Cerdagne étendait sa droite à 
Belver , et venait, par dette et Villefranche , ap- 
puyer sa gauche au col de Ternère , entre la Tet 
et le rocher de Canigou. 

Tout autre que Dugommier, en prenant le 
commandement de cette armée , eût désespéré 
de lui donner une attitude imposante à l’ouver- 
ture de la campagne. L’insubordination , com- 
pagne inséparable des revers, avait gagné jusqu’à 
l’oflicier : une nuée d’agens de toute espèce en- 
travait les divers services ; c’était une armée à 
refondre entièrement. 


(i) Consultez la planche III bis , et pour plus de détails sur la 
partie française , les feuilles de Cassini. 
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Le premier soin du général en chef fut de 
presser l’embrigadement des bataillons de réqui- 
sition dans les anciens cadres , afin de placer sous 
la surveillance du peu d’officiers et de sous-offi- 
ciers instruits, cette masse d’hommes sans expé- 
rience , que l’apathie et l’ignorance de leurs 
chefs laissaient croupir dans le désœuvrement. 
Il partagea son armée en deux classes : les corps 
aguerris formèrent l’élite disponible; ceux de 
récente création la réserve , destinée à rester en 
seconde ligne jusqu’à sa parfaite instruction. 11 
institua ensuite dans chaque bataillon une com- 
pagnie d’hommes lestes , dispos et de bonne vo- 
lonté , qu’il destina aux coups de main dans les 
montagnes, en les réunissant en bataillons à 
l’instar des grenadiers. Il remonta sa cavalerie , 
exerça son artillerie légère , épura son état-ma- 
jor; et, jetant successivement un regard de pré- 
voyance et de sévérité sur les différens services 
administratifs , parvint à créer, comme par magie , 
des magasins , des ambulances- et des moyens de 
transports. 

Au fur et à mesure que les renforts de Toulon 
et de Bayonne arrivèrent , il les fit passer en pre- 
mière ligne , et envoya les bataillons qui l’avaient 
garnie jusqu’alors , se rétablir de l’autre côté de 
la Tet. Bientôt il rectifia sa position. On occupa 
le long du Tech et du Réart , Ste.-Colombe , Ter- 
rats , Lupia , Truillas , Ponteilla , St.-Cyprien et 
Elne : ce dernier point , surtout , devenait impor- 


Mesures 
qu’il prend 
pour la 
réorganiser. 


Nouvelles 
positions 
des Français 
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Etat de» 
Espagnols. 


Plan de 
Dagobert , 
ajourné. 
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tant , depuis que l’ennemi était maître de Col- 
lioure; la gauc he, aux ordres du général Sauret, 
dut le surveiller ; des postes furent envoyés à 
Ortalfa et Montescot ; enfin, la côte, découverte 
jusqu’à Agde, lut mise en état de défense. 

L’armée espagnole laissa opérer tous ces chan- 
gemens qui l'adossaient aux Pyrénées depuis 
Pratz-de-JVlollo jusqu’à la mer , sans y mettre au- 
cun obstacle. Elle attendait alors un général en 
chef, pour remplacer Ricardos et O'Reilly, morts 
successivement à la veille de la rejoindre. Le 
marquis de las Amarillas qui la commandait 
provisoirement , couvert par le Tech depuis la 
mer jusqu’au « amp du Boulon , et depuis là par 
la chaîne de collines qui se rattache au Canigou, 
sur laquelle on s’était plu à amonceler des re- 
tranchemens , ne voulait rien donner au hasard. 
Il attendait avec d'autant plus «l'impatience son 
successeur , que les renforts annoncés par la 
Cour n’arrivaient qu’avec leüteur ; qu’il existait 
encore plus de 10 mille hommes dans les hô- 
pitaux , et qu’il n’avait pas plus de a 5 mille com- 
battans disponibles. 

Cette particularité permit aux Français de 
prendre l’initiative avec succès ; et il ne leur 
restait que le choix du plan d’opérations le plus 
convenable pour atteindre ce but. Dagobert , 
réintégré dans ses fonctions , en avait fait goûter 
un à Carnot , avant son départ de Paris pour l’ar- 
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mée , et qu’il avait conçu dès l’année précédente. 

Ce plan consistait à tourner la gauche de la ligne 
espagnole , en débouchant avec un corps d’élite 
de 1 2 mille fantassins et i,3oo chevaux , de Mont- 
Louis, sur deux colonnes, entre les sources du 
Ter , pour venir par Campredon et Ribas , opérer 
leur jonction aux environs de Ripoli. De là on 
eût cherché à enlever Gironne d’un coup de 
main , et à s'établir entre la Fluvia et le Ter, sur 
les derrières d’Araarillas , qui , co*»pé ainsi de 
ses communications, et assailli en même temps 
sur son front par le gros de l'armée, eût été 
anéanti. On ne saurait disconvenir des avantages 
de ce projet : seulement est-il juste d'observer 
que , si la route de Campredon était praticable . 
pour l’artillerie , il eût mieux valu employer 
3o mille hommes à ce mouvement , en ne lais- 
sant que les réserves sous le canon de Perpignan. 

Mais Dugommier, bien qu’il fût pénétré des Projetde 
avantages qu'on pouvait s’en promettre, n'osa Dugomimer 
point l’exécuter à cause de l’état de délabrement 
dans lequel se trouvait la plus grande partie de 
l’armée : en eflet, sur 65 mille hommes qui la 
composaient, les divisions actives comptaient 
au plus 35 mille combat tans , non compris 
toutefois le corps de Cerdagne et les garnisons. 

Le général en chef préféra employer ces forces 
lui-mème , sans les diviser pour une opération 
secondaire. 11 calcula que les Espagnols, adossés 
8. i5 
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aux Pyrénées avec la seule route de Bellegarde 
' et du col de Porteil , essuieraient une défaite 
certaine , si on parvenait à leur enlever ou seu- 
lement à menacer sérieusement cette unique re- 
traite. Rompre leur ligne; en tourner le centre 
de manière à faire tomber tout le système de dé- 
fense; couper la communication de leur droite 
exposée à Collioure, pour investir ensuite cette 
place par terre , tandis qu’une escadrille débar- 
querait l’artijjerie nécessaire pour foudroyer St.- 
Elme : tel fut le plan que Dugommier proposa au 
comité, et que celui-ci adopta. En conséquence, 
Dagobert , auquel ou avait donné l'ordre de for- 
mer un corps d’élite de 12 mille homiftes, con- 
sentit à ne recevoir aucuu renfort avant la réus- 
site de l’entreprise , et fut prendre à Puycerda le 
commandement de sou ancienne division. 

Premiers Le 27 mars , l’armée fît un mouvement général 
des rJpubü- P our s’approcher de l’ennemi. La droite , aux 
cains. ordres du général Augereau, vint s’établir au 
' raars - Monestier et à Mas-d’Eu, poussant ses chasseurs 
à Pulla , Fourques et Villeinolac. Le centre , com- 
mandé par le général Pérignon, s’étendit des 
cabanes du Réart près de la grande route , jus- 
qu au mamelon qui commande Brouillas, ayant 
* sa réserve sous le général Victor Perrin (1), au- 


(1) Aujourd’hui, maréchal duc dç Bcllune. 
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près de Bayde. Le général ’Saüret, à la gouche , 
jeta six bataillons à Ortafïà, et se tint prêt à 
passer le ïecb au premier Ordre, 
r L’armée d'élite fut remplacée d’ans ses pre- 
mières positions par les bataillons iïiaguerris 
auxquels oh confia* en outre la garde des côtés 
jusqu’à Agde, où l’on ci*aigWaitbien gratuitement * 
quelques entreprises hostiles de la flotte de Fà- 
miral Langara , qui croisait dans la Méditerrâ 1 - 
née , et dont une division aux ordres dé Gràvinà , 
veillait; sur Rosés et Golli'ouëë. 

Le corps dé Géédagtte në devait' faire -aucun’ Combat de 
mouvement : mais Dagobert , (fui s'indignait dù‘ ^MoVtàe 
repos 1 , sé porta’ eiV trois colottiies ; avec enviréü' Dagobert. 

6 mille hommes sur MOOteilIa , y battit le comté 
de St.-Hilairé* ie poùssa j usqii’à- CastéLGiWdâVf y 
lui prit sept pièces de canon , imposa* l'oe miHO 
francs de contribution à la Séu-d’ürgël ; et 00 
pouvant , fauté d’artîllerië', mi assiéger la 1 ciëâ 1 - 
dellë ôù la garnison S’étàit réfugiée 1 , tévitit chargé 
de butin à Piiycët’dàl ünOfièVrë üialigtié* Fÿ exh 1 - 
porta peu de joürs après , à‘là 76 e année dé sbÜ* 
âge, craint 1 dë l-’étinemi y éhéri dés' soldats qùt 
le regardaient* aVée admiration , éStimé diF gé- 
néral en chefdbnt il ( avait tbütéla confiâhcëi 

Le marqtiiS dë las’ AmariHjis , riiériàcé d’urite’ Disposition* 1 
nouvelle attaque , replia les troupes qu’il avait j^spa- 3 
sur la gauche du Tech dans le camp du Bo'ulou , g"oi*. 

i5* 
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Projet de 
Dugom- 
miei , pour 
attaquer le 
can>p du 

Bouiou. 


et remit à son successeur la pénible tâche de le 
défendre. 

Ce camp , traversé par le Tech , et séparé de 
la plaine du Vallespir par une chaîne de collines , 
était fortifié avec un soin tout particulier. Son 
enceinte s’appuyait , en aval , à la batterie des 
Trompettes-Basses sur la rive droite de la rivière; 
et , en amont , à la hauteur de la Guardia qui 
domine le pont de Ceret. Une ligne de retran- 
chemens barrait l’étroit vallon qui sépare la rive 
droite du Tech , des Albères , et allait se rat- 
tacher, par Villelongue et la redoute des Trom- 
pettes Hautes , ail château de Montesquiou , dont 
on avait fait une espèce de citadelle. Ainsi for- 
tifié sur deux fronts , couvert sur ses derrières 
par Bellegarde , il semblait n’avdir à craindre 
que pour son flanc gauche. Malheureusement , 
les ingénieurs espagnols ne s’étaient pas aperçu 
que tout le système de ce singulier camp tom- 
berait par la prise de l’ermitage de St.-Chris- 
tophe , situé en arrière de sa droite , sur le pic 
le plus élevé des Albères. Ils ne tardèrent pas à 
sentir la faute qu’ils avaient faite de ne pas l’oc- 
cuper, et dont leur adversaire se hâta de profiter. 

Dugommier donna ordre au général Pérignon 
dépasser le Tech avec environ 10 mille hommes, 
800 chevaux et un train considérable d’artillerie. 
Cette division effectua son passage dans la nuit 
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du 29 au 3 o avril , au gué de Brouillas , sur quatre 3 o avril, 
colonnes. Sou avant-garde , de sept bataillons et 
4 oo chevaux , conduite par le général Martin , 
après avoir escaladé les Albères, devait s’empa- 
rer du poste de St.-Christophe et descendre par 
la montagne des Signaux sur la route de Belle- 
garde , pour couper la retraite à l’ennemi , tan- 
dis que le gros de la division , marchant sur trois 
colonnes, se portait sur St.-Génis , devant Ville- 
longue et en face du camp des Trompettes. Au- 
gereau et Sauret avaient reçu ordre de détacher 
chacun une brigade à Baniuls ; enfin le premier 
dut guetter l’instant favorable pour attaquer le 
pont de Ceret. 

Ces dispositions , très-sages en elles-mêmes , La Union 
furent encore favorisées par un concours des commande- 
plus heureuses circonstances. Le cabinet de „ ine " t de 
Madrid venait de conférer le commandement en pagnole. 
chef de l’armée au comte de La Union. Ce gé- 
néral , très-bien placé à la tête d’une division , 
manquait des principes positifs et du génie né- 
cessaire pour conduire une armée : il avait l’ins- 
tinct des petites combinaisons de la guerre, et 
ses services rendus à la fin de 1793 , joints à une 
grande affabilité , lui avaient mérité l’amour des 
troupes ; mais il fut envié de ses lieutenans , en 
contradiction perpétuelle avec son chef d’état- 
major , et n’eut jamais sur son armée Fascendant 
qu’avait pris Ricardos. 
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A peine eut-il reçu Je commandement des 
plains de las ^marillas, qu'il transféra sonquar- 
tipç-général à Ceret , poipt pour lequel il avait 
une affection particulière , depuis le succès qu’il 
y avait remporté l’année précédente , et qu’il 
persistait; à considérer comme la clef de sa po- 
sition. C’était une erreur grossière ; Ceret offri- 
rait ^ la yérijé des avantages stratégiques pour 
l’offensive contre les Français , si de bonnes 
roules conduisaient de cette ville à la vallée de 
la Tet; mais outre que cette condition u’existait 
pas, ff s'agissait encore d’une ligne défensive 
dont ja retraite était par Bellegarde , et dès-lors 
le point le plus important se trouvait à la droite 
du camp du Boulou. Toutefois La Union plein 
ffe ses idées , ordonna aux généraux de sa gauche 
de s’emparer des hauteurs de Palnaéra et de la 
montagne de Taillpt ; réunissant à cet effet aux 
ordres de Mendinuetta , les trpupes du camp de 
Ceret, les Portugais cantonnés entre Palauda et 
Arles, et plusieurs bataillons tirés du Boulou : 
manoeuvre d’autant plus dangereuse qu’au même 
instant le général français s’apprêtait à lui porter 
le coup cruel dont nous allons rendre compte. 

Son centre Les troupes de Pérignon , favorisées ainsi par 

est tourné " * ' . ' , ,, . ' - 1 

par Péri- çe qui se passait eue? 1 ennemi , ne rencontrèrent 
f 10 ”* qu’une faible résistance. Le général Martin paiv 
vint même sans obstacle, à l’ermitage St.-Chris- 
topbe : l’ayant trouvé dégarni , il poussa l’adju- 
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dant-général Frère, avec 800 hommes, sur le 
poste des Trompettes-Hautes, défendu par le ma- 
réchal-de-camp Arias. De son côté , Pérignon fit 
occuper le plateau de Yillelongue parla brigade 
Chabert, masquer Argèles par le général Victor, 
et vint , au point du jour , se former eu bataille, 
sur la rive droite du Tech , face au Bouloü , la 
gauche appuyée à Villelougue. Dans cette posi- 
tion, l'ennemi ne donnant aucun signe d’exis- 
tence , puisque la majeure partie des troupes du 
camp se trouvait vers Ceret , il fit attaquer, par 
les brigades Point et Chabert, la redoute dé 
Montesquiou, que le maréchal-de-camp Véüégas 
défendait avec un régiment d’infanterie. 

La Union , informé de l’attaque des Français , Dispositions 
au lieu d’y accourir avec tout ce qu’il avait de 
forces sous la main , persista à l’ester vers Ceref , 
et se borna à y détacher le prince de Mou- 
forte , avec quelques bataillons; mais déjà il 
n’était plus temps. Vénégas , accablé et blessé , 
avait abandonné la redoute, et s’était replié der- 
rière les Signaux. Le prince , n’ayant pas assez 
de moyens pour déloger les ennemis des- hau- 
teurs et tenir tête aux masses qui s’avancaient 
dans la plaine , envoya le comte del Puerto au 
soutien de Vénégas, avec deux bataillons et un 
régiment de dragons , et donna ordre à Arias d’é- 
vacuer le poste des Trompettes-Hautes , que la 
colonne du général Frère fusillait déjà: c’était. 
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dans l’état des choses , ce qu'il y avait de mieux 
à faire; le combat se soutint près des Signaux 
jusqu’à la nuit , et favorisa la retraite d’ Arias. 

Les Espa- Cependant La Union , informé de la trouée 
deut la re- * aite au camp , convoqua un conseil de guerre 
traite - ,à Ceret pour prononcer sur son abandon : le 
chef d’état -major Morla proposa, dit-on, de 
tomber sur Pérignon avec toutes les troupes du 
centre et de la division de Collioure ; mouve- 
ment à-la-fois audacieux et habile , mais qui ne 
fut point exécuté : la majorité , après un long 
débat, se rangea de l’avis du général en chef 
qui résolut de repasser les Pyrénées. Il n’y avait 
pas un moment à perdre ; et , pour assurer la 
retraite du matériel, il fut enjoint aux troupes 
du centre qui se trouvaient sur la rive gauche du 
Tech, de prendre position entre Maureillas et 
Ceret ; et à la gauche , de déliler en toute dili- 
gence par le pont de ce dernier endroit. 

Pcrignon les Pérignon , renforcé dans la nuit du 1 er mai, 
P i«mai. e P ar 5°° chevaux et les deux brigades qui l’a- 
vaient remplacé la veille à Baniuls , fit atta- 
» quer., au jour, par le général Lemoine, les 
batteries des Signaux, qui furent enlevées mal- 
gré les efforts du comte del Puerto , dont les 
- troupes eurent beaucoup de peine à gagner le 
chemin de Bellegarde. Le prince de Monforte , 
voyant alors sa droite écrasée , voulut ramener 
sa gauche dans celte place ; mais l’infanterie du 
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général Martin , déjà postée au village des Ecluses- 
Hautes , lui barrant le passage , il se replia sur 
le centre de l’armée, en marche pour gagner les 
hauteurs de Maureillas, entre le pontduBoulou 
et Ceret. 

Dès-lors , la grande route de Bellegarde fut 
perdue , et il ne resta aux Espagnols que le col 
de Porteil , dont les républicains menaçaient déjà 
de s’emparer. 

Bien qu'il eût été possible, en faisant bonne 
contenance , de sauver le matériel par ce col , 
le chemin percé à la hâte , était si étroit , que le 
moindre accident , une seule voiture embarras- 
sée, devait causer la perte de parcs immenses. 
On proposa de prendre le chemin d’Arles qui était 
beau jusqu’à cette ville, et par lequel Morla pré- 
tendait pouvoir ensuite sauver l'artillerie dans la 
vallée de la Muga : mais , soit par entêtement , 
soit parce qu'il douta de la possibilité de fran- 
chir les montagnes escarpées qui séparent la val- 
lée de la Muga de celle du Tech , La Union per- 
sista à prendre le chemin de Porteil. 

Aussitôt que le mouvement du prince de Mon- 
forte vers celte direction fut prononcé, et le 
centre ennemi tenant encore au Boulou, Péri- 
gnon ordonua au général Labarre de passer le 
Tech aux Trompettes-Basses, avec 700 chevaux, 
et de se précipiter sur la cavalerie espagnole qui 
formait l’arrière-garde, tandis que le général 
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Rénel , avec 5oo autres , remonterait la rive 
droite pour la prévenir aux défilés de Maureillas , 
où se dirigea le gros de la division. 

Déroute L'ensemble et la rapidité de ces divers mtfuve- 
'rârméL* naens portèrent le trouble et le désordre dans 
espagnole. ] es ran g S espagnols. Les troupes du prince de 
Monforte , saisies de frayeur, se jetèrent sur 
celles d’Amarillas , et les entraînèrent vers le 
col de Porteil , dans le plus grand désordre. Vai- 
nement chercha-t-on à les reformer entre Ceret 
et Maureillas , pour protéger la retraite, et sauver 
le matériel qui filait de cette première ville sur 
le*col ; les elforts de quelques chefs furent inu- 
tiles (i). Une partie de la cavalerie espagnole , 
voulant gagner le col de Perlhus, fut criblée 
aux Ecluses-Hautes, et ne dut son salut qu’à la 
vitesse de ses chevaux. La brigade Vives , occu- 
pant le camp du Boulou , forcée, à cause de 
l’encombrement du chemin de Maureillas , à se 


(1) Un témoin oculaires comparé cette déroute à celle de Ros- 
bach , et dit n’en avoir pas vu de pareille. Il aurait dû observer, 
toutefois , que les circonstances relatives étaient bien différentes. 
Ici , Dugotnmier est supérieur en nombre; à Bosbach , Frédéricétait 
inférieur de moitié. En échange, dans la bataille du Boulou, les 
Français attaquent des positions formidables; à Rosbach, au con- 
traire , le roi attaquait des têtes de colonnes en marche par pelotons. 
Les Espagnols fuient , parce que leur retraite est menacée ; les 
Français se sauvèrent à Rosbach , parce qu’ils furent pris en marche 
à l’improviste. Ainsi les deux batailles n’ont d’autre point de res- 
semblance , que le désordre parmi les vaincus. 
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retirer parle pont de Ceret après la gauche, 
parvint heureusement à se sauver; mais, trois 
bataillons entiers , formant les postes avancés à 
Pla-del-Rey et à l'ermitage St. -Luc , furent cou- 
pés et pris. 

Jusque -là, cependant, les malheurs étaient 
réparables; lorsque le général Augereau , pré- 
venu du trouble et de la détresse des Espagnols, 
ayant assailli les ouvrages du pont de Ceret, 
l’ouvrit à la cavalerie de Labarre, qui le traversa 
au trot pour se porter sur la colonne d’artillerie, 
attaquée par le général Rénel dans le défilé de 
Maureillas. Le combat ne fut pas long : quelques 
volées d'artillerie légère dissipèrent l’escorte: 
i4o pièces de canon , 8oa mulets , tous les baga- 
ges de l’armée, des effets de campement pour 
20 mille hommes, x,5oo prisonniers furent les 
fruits de cette victoire , qui ne coûta pas mille 
hommes aux Français. 

Jamais bataille ne présenta un concours d’évé- 
nemens aussi singuliers eu faveur de l’assaillant 
que celle du Boulou; on pourrait la comparer 
à ces manœuvres de parade qu’une armée exécute 
pour son instruction , et où les mouvemens sont 
convenus d’avance. 11 fallut deux jours entiers de 
fautes et de tâtonnement de la part du général 
espagnol pour que l’entreprise épineuse de Péri- 
gnon eût un succès si complet, et pour que les 
républicains arrivassent impunément à St.-Chris- 
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tophe. Les trophées de cette journée eussent été 
immenses, si Dugommier au lieu de laisser sa 
réserve inutile sous Perpignan et dispersée jus- 
qu’à Agde, en eût tiré 10 bataillons, afin, de 
garder le camp de Baniuls , et de pouvoir .âlors 
employer 25 mille hommes au mouvement dé- 
cisif contre le camp de Montesquiou. Si dès le 
premier jour Pérignon avait eu cette force, on 
ne sait trop ce que serait devenu le centre des 
Espagnols en avant du Tech. 

La Union , après avoir rallié les débris de son 
centre au col de Porteil , instruit que sa gauche , 
aux ordres du général portugais de Forbes, s’é- 
tait repliée à St.-Laurent-de-la-Muga , et que sa 
droite , sous Navarro , était restée intacte dans 
ses positions, espérait s’établir entre Bellegarde 
et Collioure , pour défendre , du moins, le som- 
met des Pyrénées : mais l’artillerie étant perdue, 
et les troupes ébranlées , il était probable que si 
les Français s’approchaient avant que la ligne fut 
bien établie , une nouvelle déroute s’ensuivrait 
immédiatement. Ce calcul ne fut que trop justifié; 
à l’apparition des hussards républicains , troupes 
et généraux prirent en désordre le chemin de Fi- 
guères. Ce n’eût été qu’un demi-mal, si La Union 
se fût décidé franchement à renoncer à la pos- 
session de Collioure et de Port-Vendre pour 
attirer sa droite à lui , et songer à la défense du 
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territoire espagnol; mais il persista à laisser dans 
les pilaces la division entière de Navarro , étendit 
son centre vers Espolla pour garder le col de 
Bagnols , dispersa des postes à Massarach , St.- 
Clément-de-Sasbas et Villarnadal , enfin occupa , 
par sa gauche, Bruire, Darnuys , et la montagne 
de la Magdeleine. Ses détracteurs profitèrent de 
ces fautes pour s’élever de plus en plus contre 
lui, prétendant qu’il ne justifiait point la préfé- 
rence que la Cour lui avait donnée sur tant d’au- • 
très généraux. 

Pendant que La Union cherchait à relever le LesFran- 
moral de son armée , Dugommier , profitant de sent la droite 
l’ardeur de la sienne , prescrivit au général Sauret , à Colhoure - 
renforcé par la brigade Victor et mille chevaux , 
de passer le Tech pour former l’investissement 
de Collioure. Cette petite place, située, comme 
on sait, à la chute des Pyrénées vers la mer, 
était difficile à bloquer , par la multitude des pics 
retranchés, fermant les gorges qui y donnent 
accès. Néanmoins, cette opération fut achevée 
dans la nuit; et, par un bonheur tout particu- 
lier, le général Guillot trompant la vigilance 
des postes espagnols, parvint à s’établir au Puig- 
de-las-Duines qui commande le fort St.-Elme. 

La brigade Victor et la cavalerie du général La- 
barre restèrent en observation dans la plaine 
d’Argèles. • 

De son côté , Pérignon quitta le champ de ba- Pcrîgnon 
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fait investir taille de Maureillas, pour faire l'investissement! 
Beiiegarde. Bellegarde du côté de France. Ses dispositifs 
pour attaquer le col de Porteil étaient déjà faits, 
. quand l’ennemi l’évacua. S’étant alors fait joindre 

par la brigade Lemoine , qu’Augereau avait lais- 
sée à la garde du pont de Ceret, il acheva le 
blocus de cette place , en poussant une brigade 
à la Jonquière. 

Augereau, suivant le général ForbCS pièd-à- 
• pied , s’était porté , par -Arles et St.-Laurént-de- 
Cerda , sur la fonderie de la Muga où il S ; établit; 
communiquant avec la division du rentre , par 
. un camp de sept bataillons à Darmiys. 

Difficultés Ainsi, l’armée républicaine, dès son début, 
deces places ava ’> t chassé l’ennemi de positions réputées inex^ 
pugnables, et menaçait les deux seules places 
qu’il eût' en France 1 ; mais le siège n’en pouvait 
commencer aussitôt. Pour réduire Collioure , 
Dugommier avait compté sur la coopération' 
d’une flottille qui, retenue tantôt parlés vents, 
tantôt par l’escadre espagnole , n’osait quitter le 
mouillage dé St.-Laurent-dè-la-SalanqUC ; et : les 
moyens d’artillerie et de transport, manquaient 
pour attaquer Bellegarde. Ne reprenant pas l’exé- 
<mtion du plan de Dagobert, les républicains, 
affaiblis par les blocus, restèrent’ forcément? 
dans l’inaction , et eurent l’air de se reposer sur 
leurs lauriers , en butte aux coups que le comte 
de La Union méditait de leur porter. 
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Effectivement, ceiuhci ayant eu le loisir de. La Union 
rétablir l’ordre dans son armée, jugea le moment ‘^UvterT 
favorable pour laver son affront. Instruit de •' 
l’extension de la ligne de sou adversaire , et du 
départ récent d’une division de 5 mille hommes 
pour renforcer l’investissement de BeUegarde et 
de Collioure, il résolut d’attaquer l’extrême 
droite des Français. L’idée était lumineuse , et 
l’attaque eût obtenu de grands résultats, s’il 
avait porté ses masses sur St.-Laurent-de-la-Muga ; 
mais il n’y employa que les brigades Vives et 
Solano , qui se divisèrent encore chacune en 
deux colonnes. Toute la cavalerie , sous le lieu- 
tenant-général Mendinuetta , soutenue d’une bri- 
gade d’infanterie , se porta par Pont-de-Molins 
dans la plaine de Gantalup ,. pour donner des in- 
quiétudes au camp de la Jonquière : la brigade 
Puerto dut se glisser entre ce camp et la Muga , 
pour intercepter toute conimunieation entre ces 
deux postes; enfin, de fausses attaques eurent 
lieu aux deux extrémités à Espolla et Campredon. 

Ces dispositions papillotées n’eurent aucun ' , 9 m ai. 
succès. Les colonnes ne donnèrent pas en même 
temps. Le général Mirabel. repoussa Solano et 
Vives à St.-Laurent. Guyeux , qui* occupait le 
col de Cerda et la fonderie de Massanet, culbuta 
la colonne de Puerto.: et il suffit augénéral Pé* 
rignon de faire sortir du: camp de la Jonquière 
les brigades Martin et Point, pour tenir en échec 
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Mendinuetta, au moyen d*une simple canonnade. 
La journée se termina donc au désavantage des 
. Espagnols, qui perdirent beaucoup de monde, 
outre 3 oo prisonniers. 

Attaque de Les Français n’avaient rien négligé de ce qui 

St.-Eime. pouvait accélérer la reddition de Collioure. Dès 
le 6 mai, une flottille de 17 voiles, comman- 
dée par le capitaine Castanié, vint s’embosser 
devant cette ville; et, après avoir débarqué l'ar- 
tillerie de siège aux Anses-Pantilles, commença 
à canonner la place, qui riposta avec vigueur. 
L’approche des forces ennemies l’obligea à ran- 
ger la côte d'Argèles. 

Le brigadier Espeleta , détaché à Port-Vendre , 
y soutint avec succès plusieurs attaques des 
républicains : mais Dugommier s’attachait plus 
particulièrement à presser la reddition du fort 
St.-Elme, contre lequel îl dirigeait par terre ses 
moyens de destructio'n. Dès le 10, neuf pièces 
de 24 ouvrirent leur feu : les batteries se multi- 
plièrent à vue d'œil, et embrassèrent bientôt 
'toute la circonvallation, depuis Port-Vendre jus- 
qu’à Collioure. 

Le maréchal - de - camp Navarro, homme de 
cœur, qui commandait dans cettç parlie, fit, 
avec ses 8 mille hommes , une assez belle défense. 
Voyant que les républicains cheminaient à grands 
pas contre le fort St.-Elme, et commençaient à 
, maîtriser son feu , il ordonna de Collioure une 
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grande sortie , dont il confia la conduite au ma- 
réchal-de-camp Castrillo , afin de ruiner leurs 
batteries. Cette colonne , composée de piquets i 
de gardes espagnoles , delà légion delà Reine, 
et des chasseurs de Murcie et de Barcelonne, 
surprit les a9siégeans , et les poursuivit quelques 
centaines de toises : mais ceux-ci , soutenus par 
les réserves, firent volte-face, et ramenèrent les 
assiégés battant dans le fort. Le peu de succès de 
cette entreprise dégoûta le gouverneur des coups 
de main ; il vit que ses troupes n’étaient propres 
qu’à défendre des remparts, et n’en exigea pas 
davantage. 

Cependant Dugommier, irrité qu’un méchant 
fort qu’il avait cru réduire en quarante - huit 
heures l’arrêtât pendant quinze jours , ordonna 
l’escalade. Pour assurer sa réussite, et diviser 
l’attention de la garnison; il prescrivit des dé- 
monstrations contre Puig-Oriol, Colliourè et 
Argèles. 11 fut recommandé à la colonne assail- 
lante de n’approcher du fort, que lorsque le feu 
de la terrasse en serait entièrement éteint par 
des tirailleurs choisis ; mais un excès d'ardeur 
l’ayant entraînée dans le fossé , avant que la gar- 
nison eût été forcée de se retirer dans les case- 
mates, une pluie de feu l'obligea de le quitter, 
après l’avoir jonché de cadavres. 

Les suites de cette tentative furent néanmoins 
plus heureuse^ qu’on ne l’aurait imaginé. Na- 
8. 16 
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lent évacuer varro , ébranlé par l’audace des républicains , et 

parmer;une , 

tempête les prêt a manquer de tout , entra en pourparlers ; 
repousse, cependant la condition de metti’e bas les armes 
lui ayant paru trop dure, le feu recommença, 
et eût enseveli la garnison sous les décombres 
du fort, si elle n’avait pris le parti de l’évacuer. 
Alors toutes les batteries françaises se tournè- 
rent contre Port-Vendre et Collioure, où Na- 
varro concentra ses troupes. Ayant fait connaître 
sa détresse au comte de La Union , mais déses- 
pérant d’en recevoir aucun secours par terre , il 
prit la résolution d’évacuer la place par mer. En 
vain , le commandant des forces navales lui op- 
posait les dangers de la côte et les vents contrai- 
res; Navarro le sonimait de braver tous les dan- 
gers pour sauver sa division. Déjà même il avait 
fait évacuer Port-Vendre, et réussi à faire partir 
les émigrés de la légion de la Reine , ses ambu- 
lances et une partie des magasins , lorsque l’a- 
miral Gravina , arrivé le 24 mai dans le golfe de 
Roses , vint lui proposer d’embarquer sa division 
entière. C’était une trop belle occasion pour la 
laisser échapper. L’offre de l’amiral fut acceptée 
avec reconnaissance ; mais un gros temps chassa 
*6 mai. au large , dans la nuit du 26 , l’escadre , qui était 
venue mouiller en vue du port. Navarro se dé- 
cida donc à mettre bas les armes le lendemain, 
avec 7 mille hommes, et obtint de rentrer en 
Espagne, jusqu’à échange d’un pareil nombre 
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de prisonniers. Celte capitulation lui attira Pim* 
probation de l’armée qui attendait de lui pltts de 
vigueur; La Union ne voulut point la ratifier, et 
reprochait à son lieutenant de n’avoir pas essayé 
du moins de se faire jour avec sa division. Bien 
que la nature des lieux permit de lui barrer le 
passage avec des forces inférieures, il semble en 
effet qu’il devait en faire la tentative, puisque 
cette obligation est imposée par les ordonnances 
à tout commandant de détachement, et qu’il 
n’était pas impossible de forcer le cordon de la 
division Sauret. 

Pendant toute la durée du siège de Colliotire, Positions 
et quinte jours - après, les divisions Pérignon et IU centre - 
Augereau restèrent autour de Bellegarde , se 
bornant à faire une seule reconnaissance, lè <j 
juin , contre la gauche du camp ennemi. Les Es- 
pagnols, sur leurs gardes, la repoussèrent après 
un engagement très-chaud , où le général Labarre 
perdit la vie* 

Du côté de la Cerdagnê , le général Doppet , Expédition 
successeur de Dagobert, essaya le mouvement 
oue ce dernier avait reçu l'ordre d’exécuter dès surC ' am P re ' 

* 11" don. 

l’ouverture de la campagne; et, par le succès 
qu’il obtint d’abord , prouva celui qu'on en aurait 
recueilli , en l’opérant avec un corps de troupes 
plus considérable , avant que l’ennemi eût reçu 
des renforts. 

La gauche de l’armée espagnole n’était que 

16* 
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faiblement gardée : le maréchal-de-camp Oquendo 
commandait à Campredon environ 1,200 hom- 
mes de milices catalanes , disséminés dans les 
gorges du Tero et des premiers aflluens de sa 
rive droite : un corps d’égale force , aux ordres 
du maréchal-de-camp Solano , occupait tous les 
cols qui versent sur la gauche de la Fluvia , de- 
puis Besalu jusqu’à Castel-Follit ; enfin, Cuesta 
commandait une petite division dans la Vallée de 
la Sègre, à Seu-d’Urgel. 

Le corps de Cerdagne , ayant à sa tête les gé- 
néraux divisionnaires Doppet et Charlet, partit 
de Villefranche et d’Alp , le 4 juin ; et se dirigea 
sur Campredon et Ribas , que les milices d’O- 
quendo cédèrent presque sans résistance. Au 
même moment, le général Augereau détacha de 
la Muga l’adjudant-général Bon, avec ses chas- 
seurs , sur le col de Bassagorda. Cet officier , 
après avoir forcé le bataillon de Vallespir, vint, 
par-Ormoger et Aix, se réunir à la colonne du 
général Doppet. De Campredon , les républicains 
seportèrentsurRipoll où se termina leur course, 
soit que le génie de Dagobert ne les dirigeât 
plus , soit que la mésintelligence entre les deux 
généraux les empêchât de profiter de la disper- 
sion des forces ennemies. 

Le comte de La Union , n’ignorant pas que 
le chemin du col de Bassagorda à Besalu , est 
praticable à l’artillerie, et que de là on peut en 
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traîner jusqu’à Girone , conçut de vives inquié- 
tudes, et crut un instant voir déboucher les Fran- 
çais sur ses derrières ; mais ses craintes furent 
bientôt dissipées. Le bataillon de Yallespir , ren- 
forcé de quelques centaines de grenadiers et de 
soumatens , étant parvenu à chasser du col le 
poste que Bon y avait laissé , et Solano ayant 
mandé que la petite colonne qui avait débouché 
par Bassagorda , était allée se réunir à celle de 
Campredon ; le général en chef jugea que toute 
l’entreprise n’était qu'une course pour mettre 
le pays à contribution. Il chargea donc le maré- 
chal-de-camp Vives, avec cinq bataillons de 
ligne, cinq de milices et 3 oo chevaux, de l’ar- 
rêter; et prescrivit au général Cuesta de faire 
une diversion sur Belver , afin de rappeler ce dé- 
tachement ennemi à Puycerda. 

Vives remplit sa tâche avec intelligence. Dans 
une première affaire, lesFrançais qui occupaient 
Ripoll , furent enveloppés , et ne se firent jour 
qu’à la baïonnette. Le général Charlet , attaqué 
le 18 juin dans Campredon par les deux rives du 
Ter et du côté d’OIot , ne se relira qu’avec perte 
de deux pièces de canon. Ainsi, le résultat de 
cette expédition se réduisit au pillage et à l’in- 
cendie de quelques bourgs ; triste dédommage- 
ment des fatigues qu’elle causa aux troupes. 

Vers la mi-juin , la division Sauret quitta ses 
camtonnemens aux environs de Collioure, passa 
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joint le cen- ]es Pyrénées, et vint camper , au nombre de io 

tri* devant 

Beiiegarde. mille hommes » près de Cantalup. Ce renfort ren- 
dant les Français tous les jours plus audacieux, 
ils fatiguèrent tellement les avant-postes espa- 
gnols, qu'a Gu de leur procurer un peu de repos, 
La Union imagina de faire une forte diversion en 
Cerdagne , dans l’espoir d’y attirer toute l’atten- 
tion, de son adversaire. Ce moyen fait pitié, car 
les Espagnols n'avaient pour pénétrer dans la 
pai lie française de cette province , aucune des 
facilités que leurs ennemis avaient pour envahir 
la partie espagnole; et avant d’y prendre pied, 
il fallait faire tomber Puycerda et Mont-Louis. 
Expédition Quoi qu’il en soit , le général La Cuesta , 
gncds sur fidèle à ses instructions, partit le ?5 juin de- la 
Puycerda. Seu-d’Urgel , avec 3,4oo hommes d'infanterie et 

»5jum. ° . 

4oo chevaux , dans Je dessein de se porter sur 
Beiver. Sa petite troupe fut divisée en trois sec- 
tions. La plus forte devait remonter la rive gau- 
che de la Sègre , s’emparer de Beiver et marcher 
avec rapidité sur Puycerda , afin de couper la re- 
traite de sa garnison sur Mont-Louis: la seconde 
colonne , remontant J,a rive droite , devait coopér 
rer à l’attaque de la première , et être suivie de. 
la troisième qui avait ordre de s’emparer du pont 
deSoler, entre Beiver et. Puycerda. 

Ce plan échoua. La Cuesta v arrêté avec les 
deux dernières colonnes par 3oo français retran- 
chés en avant de Beiver fut obligé de revenir 
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prendre position à Monteilla. A la vérité, le 
brigadier Baria parvint avec la première dans 
la plaine de Pujcerda ; mais , abandonné à ses 
propres forces , menacé par un détachement que 
Doppet fit sortir de la place pour gagner les hau- 
teurs , il fut contraint de se jeter dans les rochers 
de Llosa , afin d’éviter une ruine certaine ; s’es- 
timant heureux d'en être quitte pour ses bagages 
et 300 prisonniers. 

Malgré le renfort que l’arrivée de la division Stagnation 
Sauret avait procuré aux républicains , il ne se'deu^pàrtî». 
passa rien d’important jusqu’à la mi-août. Du-’ 
gommier se contenta de resserrer Bellegarde : 
certain que jusqu’à sa reddition , il ne pouvait 
se promettre de grands succès contre un adver- 
saire retranché sous la protection de Figuères , 
il crut faire assez en l’empêchant de secourir la 
place. Les Espagnols, de leur côté, bien qu’ils 
eussent réparé les suites de la déroute du Boulou , 
attendaient encore des renforts , sans lesquels ils 
n’osaient rien hasarder. La Union voyait, des 
bastions de Figuères , le pavillon castillan flotter 
sur les tours de Bellegarde, où le marquis de 
Val-Santaro opposait une stoïque fermeté aux 
sommations de l’ennemi et aux horreurs de la 
famine. Nous verrons, au chapitre XLI, l’im- 
puissance des efforts qu’ou fit pour le secourir. 
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Opérations de l’armée des Pyrénées-Occiden- 
tales (1). 

Positions et L’armée des Pyrénées-Occidentales, réduite, 
d^s FrançaL après le départ de ses deux meilleures demi-bri- 
gades pour le Roussillon , à moins d'e 20 mille 
hommes disponibles, fut renforcée par un nom- 
bre à-peu-près égal de recrues , qui figurèrent 
au nombre des combattans , mais ne furent 
en état d’entrer en ligne que dans le courant 
du mois de juin. Elle comptait alors 4 ° batail- 
lons répartis en cinq divisions aux ordres des 
généraux Moncey, Frégeville, Delaborde , Mauco 
et'Marbot; tenant toutes les têtes des vallées qui 
conduisent eu France, depuis Y eropil aux sources 
de la Pïive, jusqu’à la chaussée de St.-Jean-de-Luz. 
Les trois premières divisions , fortes de 26 ba- 
taillons , formaient l’élite de l'armée : les deux 
autres à la gauche , dans les vallées de Haute-Nive 
et du Saisson, n’étaient composées que de 14 
bataillons de réquisition , à peine instruits et mal 
équipés. 

Positions L’armée espagnole , aux ordres du capitaine- 
général Ventura-Caro, affaiblie par les troupes 
qu’elle avait envoyées à l’armée du Roussillon , 


(1) Consultez la planche III , et la carte de Roussel pour ce qui 
est au-delà d’Ernani. 
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ne comptait pas , dans les premiers jours de fé- 
vrier , au-delà de 30 mille hommes , dont la 
moitié de milices. Sa droite, sous le duc d’Os- 
suna , était appuyée à Burguette; le centre , com- 
mandé parle lieulenaut-général Urrutia , s'éten- 
dait dans la vallée deBastau; et sa gauche, aux 
ordres du lieutenant-général Gil , bordait les 
rives de la Bidassoa jusqu'au camp de St.-MartiaL , 

Le front des deux armées était hérissé de re- 
tranchemeus , que chacune d'elles avait mis sa 
gloire à perfectionner pendant l’hiver. Cet état 
de choses influait singulièrement sur l’esprit des 
généraux opposés. Muller , considérant la fai- 
blesse et le dénuement de son armée, sans faire 
attention que son adversaire- se trouvait encore 
plus déuué de moyens que lui, penchait pour 
se tenir sur la défensive. Caro, au contraire , • 
prétendait changer de rôle , enlever les retran- 
cliemeus des républicains, et faire une invasion 
en France. Dès le 5 février, il se décida à faire 
une tentative avec 10 mille hommes contre le 
calvaire d'Urrugne , le camp des Sans-Culottes et 
la Croix-des-Bouquets ; déjà Urrutia était par- 
venu à chasser du calvaire les postes de la gau- 
che ; mais l'artillerie française dirigée par Lespi- 
nasse ayant foudroyé les deux autres colonnes, 
les força à reprendre leurs positions, et Urrutia 
dut en faire autant de son côté. 

Caro n’avait cessé de solliciter, avec des ren- 
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forts, la permission de prendre l’offensive. La 
Cour, qui tournait toutes ses vues sur le Roussil- 
lon, la lui ayant refusee, il requit le Guipuscoa 
de lui fournir un contingent d’hommes ; mais 
aussi peu heureux dans ses négociations avec les 
états de cette province jalouse de ses privilèges , 
il se vit réduit, à la fin de mars, à retirer les 
. troupes qu’il avait dans les places , pour se for- 
mer un corps de 1 8 mille hommes , avec lequel 
il se proposa de tenir tête aux Français. 

entreprise» • Le § éu ® ral Mu,ler » pressé par le comité de 
insignifiant salut public d ouvrir la campagne , ne s’estimant 

S parü's. eUX P° ,n * : assez fort pour débuter par une invasion , 
voulut déloger les Espagnols du poste de la Rhune, 
afin de raccourcir sa ligne de défense; mais son 
entreprise échoua. Le reste du mois de mars, 
ceux d'avril et de mai s’écoulèrent en escarmou- 
ches. Ils furent marqués par une seule entreprise 
des Français sur la fonderie d’Orbaicet, qui 
n’aboutit qu’à brûler deux villages ; et par une 
expédition en représailles que les Espagnols di- 
rigèrent dans les vallées d’Arneguy et de Baygori , 
où la légion de St.-Simon montra , tout en rava- 
geant des fermes françaises, un courage digne 
d un meilleur emploi. Les républicains voulurent 
s’en venger en brûlant les belles mâtures d’Irati 
qu’ils attaquèrent néanmoins sans succès. 

rinyalionde Bien f l ue le tem P s Arable aux opérations 
l’Espagne, dans les montagnes s’avançât avec rapidité , le 
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général républicain aurait attendu, avant d’ou- 
vrir la campagne , ^arrivée des i5 bataillons et 
des mille chevaux qui lui étaient annoncés de 
l’Ouest; mais les représentais en mission auprès 
de l’armée l’aiguillonnèrent par des raisons si 
puissautes , qu’eufiu il se détermina à débuter. 

Sou plan d'invasion, depuis long-temps ap- 
prouvé par le comité de salut public , et assez 
bien combiné pour le choix du point stratégi- 
que, semblait un peu décousu pour des troupes 
si peu nombreuses, et obligées de filera travers 
des vallées dont les communications étaient des 
plus difficiles. La gauchedeJ armée devait descen- 
dre par les cols d’Ispéguy , d* Ariette et de Maya, 
dans la vallée de Bastan , taudis que le centre 
se porterait vers Echallar , pour se réunir à elle, 
passer la Bidaseoa de concert, tomber sur Lesaea, 
et descendre de là sur Bera et Irun , où l’on de- 
vait prendre la grande route, L’eonewû aiusi » 

tourné dans ses positions retranchées , et acculé 
à la mer sur les hauteurs de Foula rabie , ne les 
eût pas couservées long-temps., surtout si une 
petite escadre avait favorisé les mouvements de 
l’armée française dans le golfe de Biscaye. 

Le 3 juin, le général Mauco mit en mouve- LesFran- 
ment la division de St. Jean-Pied-de-Port , sur ;*ÔVd^Tdé- 
trois colonnes. Le chef de brigade Lefranc se bouchés de 
dirigea contre Berderis , et le général La vie taire Basuu-. 
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* ... 
sur le col d’Ispéguy , tandis que Mauco , avec le 

gros de sa division, attira Attention des Espa- 
gnols vers Altobisc'ar. Le même jour, le général 
Laborde poussa une forte colonne de St.-Pé 
contre Maya. 

3 juin. Ces attaques combinées eurent un plein suc- 
cès. Le cordon du duc d’Ossuna fut percé de 
toutes parts , parce que , prenant le change sur 
la véritable attaque , il porta ses réserves vers Al- 
tobiscar. LefranC enleva à 3oo hommes du régi- 
ment de Zamora la redoute qu’ils occupaient sur 
les Aldudes , et se reudit maître du col de Ber- 
deris. La colonne de Lavictoire , après un com- 
bat très-chaud où ce général fut mortellement 
blessé , parvint à chasser les Espagnols des retran- 
chemens formidables du col d’Ispéguy. Enfin , la 
division Laborde n’éprouva qu’une faible résis- 
tance à s’emparer du col de Maya ; encore que 
les habitans d’Errazu , soutenus par un bataillon 
de ligne , eussent défendu l’ermitage qui couvre 
ce poste , et que 4 à 5oo grenadiers fussent ac- 
courus de Goramendi dans le même but. 

Muller ne Ces barrières de la vallée de Bastan tombées, 
ses^uccès!* r i en n’empêchait d’y descendre; et il eût été tout 
naturel de le faire , afin d’ôter à l’ennemi le 
temps de s’y retrancher. On ignore les motifs 
qui portèrent le général Muller à s’arrêter pen- 
dant quinze jours dans ces positions : il ne fit , 
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durant ce long intervalle , qu’une reconnaissance 
sur la pointe du Diamant et le Mont-Vert , que le 
général Mendizabal parvint à repousser. 

Cependant Caro , inquiet de la mollesse que 
ses troupes avaient montrée dans les dernières 
affaires , et jugeant qu’elles ne soutiendraient pas 
dans cette campagne l’honneur des armes espa- 
gnoles , crut prudent de changer de système , et 
proposa au ministère de porter sa ligne plus en 
arrière. Mais le gouvernement était trop occupé 
de ce qui se passait eu Roussillon , pour exami- 
ner de sang-froid les motifs de la singulière de- 
mande d’un général constamment victorieux dans 
la dernière campagne , et qui n’avait cessé jus- 
qu’alors de solliciter l’autorisation de prendre 
l’offensive : certain d’ailleurs qu’il n’avait point 
essuyé d’échec notable, le cabinet jugea pru- 
dent de suspendre l’exécution d’une mesure 
dont les suites immédiates devaient porter l’é- 
pouvante dans deux provinces , et enlever à l’ar- 
mée le peu de confiance qui lui restait. 

Forcé de garder cette ligne dangereuse, Caro, 
voyant que son adversaire ne profitait point de 
tous ses avantages , et pénétré de ceux qui dé- 
rivent de l’initiative dans l’attaque, résolut de 
sortir de cette situation précaire , en prévenant 
les républicains. Le motif était louable sans 
doute ; pourquoi les moyens répondirent-ils si 
peu au but qu’on se proposait ? 


Mesures 
de Caro. 


Il veut 
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, . L’effort fut combiné sur la droite des Français. 
Le général Escalante , partant de Bera , fut chargé 
de diriger l’attaque de la montagne de Mandale, 
en longeant les hauteurs de Bera : au centre , le 
marquis de la Romana devait assaillir le Diamant , 
le Mont-Vert et le camp de la Croix-des-Bou- 
quets : à la gauche enfin , le lieutenant-général 
Gil avait ordre d’enlever les redoutes d’And&ye. 
La totalité des troupes mises en action à ces trois 
attaques, s’élevait à plus de B mille' hommes; 
mais, partant de la circonférence d’un cercle 
pour attaquer une position centrale fortifiée , 
et soutenue par des forces supérieures , la moin- 
dre contrariété devait renverser tout' leur plan. 
Combat de Le a3 juin, avant le jour, la fusillade commença 
des-BoÙ- sous des auspices peu favorables. Deux colonnes 
îü'juin espagnoles s’étant prises pour ennemies dans 
l’obscurité , se fusillèrent à bout-portant. La mé- 
prise étant enfin reconnue et l’ordre rétabli , 
le général Ëscalante culbuta les républicains do 
la montagne de Mandale, et les poursuivit chau- 
dement jusqu’au calvaire d’Urrugne; ceux-ci, 
renforcés alors par quelques troupes de l’avant- 
garde et du camp des Saus-Cuioltes , reprirent 
leur premier poste. 

Le marquis de la Romana n’obtint pas autant 
de succès. Sa colonne, tenue eu échec par les 
grenadiers de la Tour-d’Auvergue qui gardaient 
le camp de la Croix-des-Bouquets , se consuma 
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en efforts inutiles, jusqu’à ce que le général Merle, 
arrivant avec froo hommes du camp des Sans- 
Culottes , et secondé par une sortie de la redoute 
de la Liberté , la mit dans une déroute complète. 

La colonne du général Gil , arrivée sur le pla- 
teau d’Andaye , témoin des échecs qu’essuyaient 
celles de droite , opéra prudemment sa retraite, 
et protégea la leur par sa bonne contenance. 

Cette affaire malheureuse , où les Espagnols Caro dis- 
perdirent 7 à 800 hommes tués oti blessés , ne 
devait pas être imputée à Caro comme un crime, parColo- 
bien qu’il n’eût pas employé l’unique moyen de 
réussir. Il ne pouvait se flatter de la victoire , 
qu’en rassemblant 10 mille hommes à Biriatu 
pour forcer impétueusement le calvaire d’Ur- 
rugne , et faire tomber le camp français par la 
perte de son point décisif. De simples délacbe- 
mens d’ün millier d’hommes eussent en même 
temps inquiété l’extrême droite à la Croix-des- 
Bouquets et à Andaye. 

Quoique la disproportion des forces castillanes 
fût une excuse suffisante pour leur chef, cette 
défaite, envenimée par des rapports de courti- 
sans , détermina le rappel du général Caro , dont 
les représentations continuelles , et parfois acer- 
bes , avaient blessé le premier ministre , et of- 
fensé l’orgueil des représentai de la province de 
Guipuscoa. La Cour envoya pour le remplacer , 
le comte de Coloméra , vétéran , dont le plus 
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grand mérite était d'avoir fait la guerre de 7 ans 
en qualité de volontaire, et qui avait plus de 
liant dans le caractère; mais lecole des Soubise 
et des Clermont n’était pas celle qui formait des 
héros; et l'armée ne lui accordait aucune des 
grandes qualités qui distinguaient sou prédéces- 
seur : d’ailleurs, moins heureux que Dagobert 
et que Caro , 1 âge avait déjà glacé les facultés de 
son ame. 

Bien que les premières opérations de ce nou- 
veau général, dans le mois de juillet, appar- 
tiennent à ce chapitre par leur date , cependant, 
pour ne pas interrompre le fil des événemens 
qui Amenèrent l’invasion de la Navarre et du Cui- 
puscoa , nous les renverrons à la seconde pé- 
riode de celte campagne , que cette invasion 
occupera toute entière. 
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CHAPITRE XXXV. 

Evénemens dans la Vendée y depuis la grande 
défaite de Savenay. — Prise de Noirrnoutiers. 
— Mort de Larochejaequelin. — Combats divers. 

Entraînés par l’importance des batailles du 
Mans et de Savenay qut changèrent entièrement 
la guerre de la Vendée, nous avons cru devoir 
laisser reposer l’esprit de nos lecteurs sur ces 
evénemens mémorables, sansjles détourner parle 
récit insignifiant de l’expédition de Noirrnoutiers , 
qui appartient encore par sa date aux opérations 
de la campagne précédente. 

Pendant que l’armée d’Anjou et celle du cen- 
tre, refoulées vers la Loire par le général Lé- 
chelle, passaient ce fleuve, et faisaient leur 
fatale expédition sur Granville, Cliarette, à qui 
il ne restait qu’un faible corps, s’apprêtait, ainsi 
qu’on l’a dit au chapitre XXVI , à s’emparer de 
Noirrnoutiers où il s’était ménagé des intelligen- 
ces avec le commandant républicain. 

Cette île qui peiit avoir trois lieues de long sur 
une de large et sept de tour, n’est qu’un rocher 
couvert de sable , séparé de la teri’e ferme par 
un bras de mer étroit , mais si rapide qu’on ne 
8. 17 
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peut le traverser qu’avec le reflux. Sa population 
d'environ 8 mille âmes, adonnée toute entière à 
la marine, s’était déclarée , à l’originede l’insur- 
rection , si peu favorable aux républicains , que 
le général Canclaux avait cru devoir y mettre 
garnison. Du reste l’île n’avait pour toute défense 
que des batteries de côte. 

Charette vint d’abord s’établir à l’île de Bouin , 
et traversa à marée basse, dans la nuit du 20 au 
21 octobre, le canal de Grandchamp, laissa sa 
cavalerie à Beauvoir , et piloté par les babitans 
du village de Barbatre , surprit les postes établis 
le loug de la côte , et les força à se réfugier sous 
Noirmoutiers , où, abandonnés par leur com- 
mandant , ils mirent bas les armes. 

Projets ulté- Maître de Noirmoutiers, Charette s’appliqua 
rieU cheL e CC ® ea f a > re sa place d’armes et de dépôt : il l’arma 
et la retrancha le mieux qu’il put, et y laissa une 
garnison de 12 à i, 5 oo hommes, sous les ordres 
de Pinaud. Toutefois la grande flotté de Morard 
de Galles croisant entre Quiberon et Groix , il 
était probable que cette conquête à laquelle 
Charette attachait tant de prix , ne serait qu’é- 
phémère; à moins qu’il n’y eût connivence entre 
les chefs des forces navales et les Vendéens. L’in- 
surrection de la flotte et les accusations portées 
au tribunal révolutionnaire de Brest , en firent 
naître le soupçon , qui ne tarda pas à être victo- 
rieusement repoussé par les accusés. 
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Quoi qu’il en soit , ces dispositions étant ache- 
vées, il fut facile à Gharette de se mettre eu 
communication avec Joly, qui commandait les 
révoltés des environs des Sables; avec Catbeli- 
nière, resté dâns le pays de Retz; et enfin avec 
Prudhomme, qui cherchait à fomenter une nou- 
velle insurrection dans l’arrondissement de l’an- 
cienne armée du centre. 

Les circonstances favorisèrent ces premières 
opérations , car il n’était resté en Ycndée que 
deux divisions; la première de l’armée des côtes 
de Brest, qui bordait la Loire de Nantes à Sau- 
mur, pour observer la Haute-Vendée; l’autre 
de l’armée des côtes de la Rochelle , stationnée 
entre Fontenay et les Sables. Les généraux Haxo 
et Dutruy qui les commandaient , n’ayant reçu 
aucnne instruction , gardèrent d’abord une dé- 
fensive d’autant plus pénible que leurs forces se 
trouvaient disséminées sur une infinité de points 
qu’on s’obstinait à garder. C’est en effet un des 
inconvéniens inséparables de ce genre de guerre, 
que pour soumettre le pays, on soit forcé de 
répartir ses troupes sur toute la surface , et qu’on 
demeure ainsi exposé à des revers partiels. Toute- 
fois la bonne harmonie qui régnait entre ces deux 
généraux mit bientôt obstacle aux progrès de 
Charette. Après plusieurs petits combats où ses 
lieutenans eurent presque toujours le dessous , 
battu lui-même le a décembre aux environs de 

> 7 * 
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Machecoul, il eût été forcé'de se réfugier dans 
Noirmoutiers, si un arrêté du comité de salut 
'* public n’eût enjoint aux généraux employés dans 
la Vendée de suspendre toute expédition jusqu’à 
ce que Nantes fût à l’abri de danger. Haxo au 
désespoir de voir son adversaire lui échapper, 
dépêche Dutruy auprès du représentant Carrier 
à Nantes , qui prend sur lui de donner carte blan- 
che à Haxo , moyennant qu’il renforce la garni- 
son de cette place de 3 mille hommes. 

Le général Trop heureux d’obtenir à ce prix l’autorisa- 
^urVüedè* t * on ( l u ^ s sollicitent, Haxo et Dutruy attaquent 
Bouin. Charette , lui enlèvent Beauvoir et le poursui- 
vent l’épée dans les reins jusqu’à Lépois.La marée 
montante lui coupant toute retraite sur Noir- 
moutiers , il se réfugia dans l’île de Bouin où il 
ne tarda pas à être cerné par les républicains. 

Comme il suffit pour rendre cette île inabor- 
dable , de rompre les ponts jetés sur les trois 
routes qui y aboutissent, Charette affecta de- 
vant les siens une grande sécurité , mais n’étant 
pas intérieurement sans inquiétude sur l’issue du 
blocus , il dépêcha un de ses officiers en Angle- 
terre pour en solliciter des secours. 

Çharftteie Cependant Haxo , impatient , avait fait toutes 
*" ,our ‘ ses dispositions pour assaillir ce chef royaliste le 
1 1 décembre ; l’attaque principale devait partir de 
Beauvoir, une colonne sortie de Bourgneuf avait 
ordre d’arriver par la pointe du sud et de favo- 
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riser l’attaque de la colonne intermédiaire qui, 
de Bois-de-Cené , devait descendre le ruisseau 
versant dans le Dain au-dessus de Chiport, et 
prendre Bouin à revers après avoir franchi cette 
rivière. Toutes ces dispositions furent ponctuel- 
lement exécutées. Charette fit d’abord bonne 
contenance, mais la colonne de Bourgneuf ayant 
surpris les postes qui lui étaient opposés , et s’a- 
vançant vers les Roussières', les royalistes pris 
entre deux feux et acculés à la mer, n’eurent 
d’alternative que de se rendre ou de vendre chè- 
rement leur vie. Déjà l’ordre de s’ouvrir un pas- 
sage à la baïonnette avait été donné, lorsqu’un 
paysan indiqua à leur chef la seule issue que 
n’occupaient point les républicains. 11 s’y jette 
aussitôt avec i 5 à 1,800 hommes des plus déter- 
minés , égorge un poste du cordon ennemi , 
combat à outrance les partis qui le pressent, et 
parvient heureusement à rejoindre les divisions 
Savin et Joly établies au Grand-Luc. 

L’artillerie, les munitions de guerre et de Seseoursè» 
bouche, un butin immense demeurèrent aux dan> J“, Veu ' 
vainqueurs, qui ne se crurent point dédommagés 
de l’évasion de leur captif. Haxo toutefois ne per- 
dit pas son temps à exhaler d’inutiles regrets. Le 
1 3 , il se mit sur les traces de Charette qui, re- 
poussé devant Légé par le général Guillaume , 
après avoir enlevé le camp des Quatre-Chemins , 
se dirigeait vers le Haut-Poitou , en vue de se re- 
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cruter des débris de l'armée qui avait repassé la 
^ Loire. Chemin faisant, ce chef eut avec Joly une 
altercation aux Herbiers, qui faillit amener leur 
séparation; mais enfin il l’emporta, et fut pro- 
clamé général en chef. * 

ilestnommé Celle nomination ne lui donna qu’un vain 

général en , ; . 1 

chef. titre sans autorité. Les Angevins attaches a leurs 
officiers refusèrent de se ranger sous ses dra- 
peaux , et ses proclamations , ses voies de rigueur 
pour les arracher de leurs foyers ne le rendirent 
que plus odieux. Assailli par une colonne répu- 
blicaine dans le bourg de Bonpère, où il avait 
établi son quartier - général , il ne s’échappa 
qu’avec peine, et s'enfuit à Pouzaugô qu'il aban- 
donna bientôt après pour éviter la rencontre 
d’un détachement de Dutruy.Delà toujours pour- 
suivi, il se rendit avec i 5 à 1,800 hommes par 
Châtillon à Maulevrier, où le retour inattendu 
de Larochejacquelin dérangea tous ses projets , 
et le força de diriger sa course vers le Marais. 

Au bruit de son retour dans cette contrée, 
l’alarme se répandit à Luçon et à Fontenay. Le 
général Dutruy multiplia les colonnes mobiles et- 
redoubla les précautions. Charette eut d’abord 
l’intention de s’emparer de La roche-sur- Yon; 
mais son projet ayant été éventé, il vint après 
plusieurs contre-marches prendre poste à Ma- 
cbecoul , dont il délogea les républicains. 

Thnrreau Tel était l’état des choses en Vendée à l’époque 
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du 21 décembre, quand le général Thurreauprrt prend le 
le commandement de l’armée de l’Ouest. Quoique 
victorieuse et encore assez nombreuse, elle était pnbiicain*. 
loin d’offrir un ensemble imposant. En effet, les 
5 o mille hommes dont se composait son effectif 
appartenaient à plus de 160 corps différens, et 
sur ce nombre à peine trouvait-on 20 mille com- 
battans; car plus de 12 mille encombraient les 
hôpitaux , 20 mille perdus de gale , presque nus , 
pieds déchaux et mal armés , n’étaient pas sus- 
ceptibles de faire une campagne d’hiver. Avec 
ces cadres sur lesquels l’indiscipline exerçait en- 
core ses ravages, il fallait non-seulement tenir 
tête aux Vendéens rentrés et Insoumis, mais en* 
core réprimer les Chouans qui, renforcés des 
débris de l’armée écrasée au Mans et à Savenay , ‘ 
commençaient à établir le théâtre de leurs bri- 
gandages sur la rive droite de la Loire, entre la 
Mayenne et la Vilaine , et ne pouvaient déjà plus 
être contenus par l’armée des côtes de Brest et 
de Cherbourg. 

Quoi qu’il en soit, Thurreau crut ne pouvoir Mesure» 
mieux débuter qu’en s’emparant de l’île de Noir- prendre 
moutiers, afin d’enlever aux royalistes toute N< ^™ oa " 
communication avec l’extérieur. LegénéralHaxo, 
qui avait préparé ce qui était nécessaire pour 
ce coup de main, reçut l’ordre de le tenter, 
et réussit le 5 janvier à se rendre maître de cette 
île à la faveur d’une escadrille qui favorisa le dé- 
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barquement de sa petite division. Les royalistes 
firent peu de résistance , et se rendirent prison- 
niers à la première sommation. On y trouva le 
généralissime d’Elbée criblé de blessures, qui s’y 
était réfugié avec une douzaine de ses officiers. 
Les vainqueurs ne pardonnèrent point aux vain- 
cus , les prisonniers et la garnison de l’ile furent 
impitoyablement fusillés. De son côté , le général 
Carpentier délogea Charette de Machecoul , et 
le força de rentrer dans le Bocage, avant d’avoir 
pu opérer sa jonction avec Cathelinière. 

La destruction de la grande armée à Savenay , 
et la reprise de Noirmoutiers n’éteignirent point 
le feu de la guerre. Les grandes opérations ces- 
sèrent, mais l’impuissance où les Vendéens se 
virent de lutter contre la république n’inspira à 
aucun d’eux lê sentiment de se rallier à ses lois. 
La Yengeance et la haine animaient tous les 
coeurs; chacun s’apprêtait à combattre isolément 
les détachemens de l’armée victorieuse qui don- 
neraient prise ; et ne pouvant vaincre les troupes 
conventionnelles, on chercha à les éloigner du 
pays en les harcelant. Résolution qui signale un 
courage opiniâtre; mais où l’on ne reconnaît ni 
amour de la patrie, ni attachement sincère aux 
intérêts bien entendus de la monarchie. 

Le retour de Larocliejacqueliu et de StofBet 
dans le Haut-Anjou donna chaque jour plus de 
consistance et de hardiesse aux rassemblemens 
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qui n’avaient cessé de s’y montrer , tous les can- 
tonnemens républicains se trouvaient comme en 
état de blocus, et n’osaient communiquer entre 
eux. Reconnaissances , patrouilles , convois , or- 
donnances, tout était enlevé par les insurgés qui, 
nulle part, n’offraient assez de prise pour être 
exterminés en rase campagne. 

A cette guerre de chicane, si défavorable aux Pian de . 
républicains, et qui indiquait autant la faiblesse 
que l’acharnement des royalistes, Thurreau, 
exalté peut-être par les traitemens barbares 
qu’éprouvaient les siens quand ils tombaient en- 
tre les mains des ennemis, résolut d'opposer le 
même système dont ils s’étaient jusqu'alors servi 
avec tant d’avantage contre son parti. 11 imagina 
• de faire parcourir la Vendée dans tous les sens à 
douze colonnes mobiles pour enlever les grains, 
fourrages et bestiaux qui s’y trouveraient; dé- 
truire tous les établissemens militaires, désarmer 
les communes voisines du foyer de l'insurrec- 
tion, intercepter eufin ses communications, non- 
seulement avec l'Angleterre, mais encore avec 
les Chouans de l’autre côté de la Loire. Ce sys- 
tème, convenable pour achever la ruine d’un 
ennemi battu et dispersé , ne laissait pas d’être 
dangereux en Vendée pour peu que ces minces 
colonnes vinssent à rencontrer une masse de 7 à 
8 mille insurgés , ce qui était à craindre. 

Pour l’exécution de son dessein , Thurreau Opéraiion* 
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descolonnes chargea l’adjudant-général Delage de surveiller 
les bords de la Loire avec une forte brigade, 
plaça eu observation de Charette le général Haxo 
à Challans , et le général Dutruy à Machecoul ; 
puis fit partir le 20 janvier, des difFérens points 
de la circonférence , douze colonnes d’environ 
1 , 5 oo hommes chacune , qui eurent ordre de 
marcher en ligne, le fer d’une main et la torche 
de l’autre; communiquaut par leurs flanqueurs 
jusqu'à la hauteur de Chollet, où elles devaient 
s’arrêter toutes et recevoir de nouveaux ordres. 

L’effet naturel de cette battue fut de ravager 
la Vendée , et de la réduire au désespoir; mais si 
elle donna lieu à plus d’une scène cruelle, elle 
devait refouler les divers rassemblemens roya- 
listes entre la Loire et Chollet. Toutefois Laro- 
chejacquelin s’étant glissé avec 1,200 hommes 
entre deux colonnes, tomba sur Chemillié qu’il 
enleva. Cet accident indiquant au général répu- 
blicain que les rassemblemens s’étaient agglomé- 
rés , il prescrivit aux quatre colonnes de sa droite 
de s’arrêter, laissa les quatre du centre à Chollet 
sous le général Moulins , se porta avec deux de 
la gauche sur Tiffanges , et poussa le général Cor- 
dellier avec deux autres sur Gesté. La marche 
du général en chef n’éprouva pas d’obstacles , 
parce qué ce poste n’était gardé que par 400 
hommes aux ordres de Marigny qui le céda sans 
combat; mais Larochejacquelin s’étant joint à 
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Stofflet , Cordellier leur livra trois combats avant 
de parvenir au point qui lui avait été assigné. 

Jusque-là Thurreau s’était conduit avec toute 
la sagesse compatible avec son plan; mais après 1 
avoir si heureusement refoûlé les Vendéens 
entre la Loire et Chollet , c'était le cas de réunir 
ses colonnes, et de les écraser dans une action 
où ils auraient eu la Loire à dos : cependant , 
perdant tout-à-coup son objet de vue, il proposa 
aux représentans qui l'accompagnaient, défaire 
vol te face vers le Marais. Ceux-ci ayant objecté 
qu'un décret de la Convention ordonnait de cou- 
vrir Chollet , il se décida à envoyer le général 
Duquesnoy attaquer Chgrette avec les quatre 
colonnes de sa gauche, formant environ 5 mille 
hommes. Ce chef royaliste, qui n’était pas de 
force à résister, s'échappa sur Légé tenu par 
un détachement de Haxo ; mais atteint à Pont- 
James, il ne peut esquiver le choc , y perd 5 à 
6oo hommes , et se disperse dans la forêt de Ser- 
vière, d’où il rentre par pelotons dans le Bocage. 

Tandis que ceci se passait dans la Basse-Ven- 
dée , Stofflet , par l’effet des dispositions de son 
adversaire , eut le temps de se reconnaître. Ins- 
truit que les détachemens du général Moulins 
avaient battu les royalistes à Vezins etàNouailié, 
et que Larochejacquelin emporté par trop d’ar- 
deur, avait perdu la vie dans cette rencontre , il 
rallia cesdifféreus corps pour tomber sur Chollet. 


Faute des 
épublicaim 


Déroute de 
Moulins à 
Chollet. 


Digitized by Google 



368 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

Thurreau en ayant été prévenu , se hâta de don- 
ner l’ordre à Cordellier, établi à Geste , de s’en 
rapprocher; mais il arriva trop tard. Le 10 fé- 
vrier, 4 à 5 mille Vendéens, conduits par Stofflet 
et Marigny , fondent sur ce poste qui n’avait que 
trois pièces d’artillerie : au premier coup de fusil , 
une partie de la garnison lâche pied et entraîne 
le reste dans sa fuite , à l’exception de deux batail- 
lons qui veulent défendre le cimetière. En vain le 
général Moulins fait des efforts pour arrêter, la 
déroute aux portes de la ville; les soldais sont 
sourds à sa voix; le général de brigade Cafïin est 
blessé à ses côtés ; lui-même , atteint de deux 
coups de feu , n’est plus maître de son cheval , et 
tombe dans une rue encombrée, où', de peur 
d’être pris par les royalistes, il se brûle la cer- 
velle. À la vérité , l’arrivée de la division Cordel- 
lier changea bientôt leurs chants de victoire en 
cris de détresse : Chollet fut repris deux heures 
après : on y massacra un grand nombre de Ven- 
déens; tristes représailles d'un malheur qu’il 
était si facile de prévoir et d’éviter. 

Thurreau Malgré cet échec , Thurreau ne changea pas 

Ch are u e. de plan , et persista à poursuivre Charette avec 
la majeure partie de ses forces , en laissant les 
rassemblemens de Stofflet et de Marigny sur sa 
droite. 11 désigna donc la brigade Haché pour te- 
nir garnison à Chollet , rallia la division Cordel- 
lier à Montaigu , et la réunit à celle du général 
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Duquesnoy, qui se dirigeait sur le Grand Luc, 
dans l’espoir d’atteindre Charette; maisloi'sque 
les républicains y arrivèrent ,• celui-ci s’était déjà 
retiré à SL-Philbert , ce qui les obligea à prendre 
cette direction. Après plusieurs marches et con- 
tre-marches, Charette atteint sur les bords de la 
Boulogne , mit encore héureusement cette rivière 
entre lui et son adversaire. 

Sur ces entrefaites , le général Thurreau reçut Son armée 
l’ordre de détacher 5 mille hommes à l’armée concentré! 
. des côtes de Brest contre les Chouans; d’en- 
voyer 1,200 hommes à Rochefort pour y être 
embarqués, et 2 mille en garnison à la Rochelle. 

Le général en chef auquel on promettait 3 mille 
hommes de cavalerie et 3 o mille de la réquisi- 
tion , privé du tiers de ses meilleures troupes , 
laissa alors Cordellier sur les bords de la Bou- 
‘ logne en observation de Charette; et, remontant 
dans la Haute-Vendée, tira des Herbiers et de 
Chantonnay , la brigade Grignon avec laquelle il 
rentra à Chollet dans les premiers jours de mars , 
fort à propos pour ôter à Stofilet l’envie de l’atta- 
quer de nouveau. 

A force de représenter aux commissaires con- 
ventionnels l’inutilité et le danger de conserver 
un poste aussi avancé sans avoir le moyen de le 
soutenir , Thurreau les décida enfin à ordonner 
son évacuation , en sorte qu’on n’occupa plus 
dans toute la Haute-Vendée que le poste de Mor- 
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lagne. Jusqu’ici nous n’avons parlé des opéra- 
tions de régénérai que sous le rapport militaire; 
mais il accompagna ces dilFérenles mesures de 
dispositions cruelles, dont on lui fit un repro- 
che. Il prit notamment un arrêté qui prescrivit à 
tous les habilans du pays insurgé de l’abandon- 
ner, sous peine d'être traités comme rebelles. 
Cet acte barbare accrut le nombre des insurgés 
d’une infinité d’habitans qui préférèrent se join- 
dre à eux, à quitter leurs foyers; et il fut d’ail- 
leurs accompagné de moyens d’exécution si vio- 
lens qu’on en porta des plaintes jusqu'à la tribune 
de la Convention. 

Cependawt Bernard de Marigny qui jusqu’alors 
n’avail fait qu’une guerre de partisan avec 4 à 
5 oo hommes , vint prendre, conjointement avec 
Stofilet , possession du pays abandonné , et y 
rassembla , en moins de huit jours , près de 4 mille 
hommes. Instruit de la faiblesse de la garnison 
de Mortagne , il résolut de l’enlever, mais il 
échoua le 22 mars : toutefois, celle-ci ayantépuisé 
ses munitions , et craignant d’être forcée le len- 
demain , évacua le poste durant la nuit , et fut 
heureusement recueillie par le général Grignon 
que Cordellier envoyait à son secours. 

•Enhardis par ce succès » Marigny et Stofllet se 
réunissent et marchent contre le détachement 
de i’adjudant-géuéral Dusirat qui couvrait St.-Flo- 
rent, le battent et le forcent à rentrer dans ce 
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poste. A quelques jours de là , ils tentèrent de 
l’en déloger ; mais ils furent accueillis si chaude- 
ment, qu’ils renoncèrent à leur entreprise. Bien- 
tôt après ils se présentèrent devant la Chataigne- 
raje qu’ils croyaient surprendre. Cependant , 
quoique ce poste ne renfermât qu’une garnison 
de i, 3 oo hommes , il résista à une première at- 
taque , et renforcé à propos par 600 hommes et 
lao chevaux , son commandant fit échouer non- 
seulement une seconde tentative , mais encore 
mit les assaillans dans une déroute complète. 

Convaincu plus que jamais par l'issue de ces 
tentatives , que les rassemblemens royalistes n’a- 
vaient plus de consistance , le général Thurreau 
forma de la division Cordellier six colonnes mo- 
biles , qui parcoururent la Haute-Vendée dans 
tous les sens , et qui , réunies ou divisées à pro- 
pos , enlevèrent, en moins de quinze jours aux in- 
surgés, Liré, Chalonne, Montdejean , par lesquels 
ils cherchaient à s’appuyer à la Loire. On fouilla 
ensuite les principales forêts , telles que celles 
de Vézins , de la Roche-Servière et du Princé , 
où l’on détruisit tous leurs établissemens. Ce fut 
dans cette dernière forêt qu’on dispersa la bande 
de Cathelinière , et que ce chef y reçut la bles- 
sure qui amena sa capture et sa mort. 

Dans le même moment les divisions Duquesnoy, 
Haxo et Dutruy , opéraient de concert sur la 
lisière du Marais. Charelte cherchait alors à réor- 
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ganiser à Bdué sa petite troupe. Surpris dans son 
quartier-général , il ne se soustrait que par ruse 
au danger, et se sauve dans les landes d’Ai- 
grefeuille.- Renforcé à quelques jours delà par 
les restes de la bande de Cathelinière que lui 
amena Guérin , il soutint un combat à la Vivau- 
tière,et, quoiqu’entouré par trois colonnes, il 
leur échappa en les battant les unes après les 
autres. Jugeant néanmoins à la tournure que 
prenaient les affaires , qu’il ne tarderait pas à 
être rejeté dans le Marais, il voulut tenter un 
effort contre Challans. Ayant donc été renforcé 
par la division de Joly, il se présente devant ce 
poste le 10 mars; mais vivement repoussé par 
Dutruy , il se rabat vers la Roche-sur-Yon , où le 
général Grignon lui fait éprouver un pareil af- 
front. Thurreau , informé de ces mouvemens , 
place en observation des détachemens à Leger et 
Laroche-Servière, avec ordre d’épier tous les 
mouvemens de ce chef royaliste , et ordonne au 
général Haxo de redoubler de soins pour l’at- 
teindre. Personne plus que lui n’était capable de 
s’acquitter de cette commission. Dès-lors il s’at- 
tache à suivre ses traces, et le joint à Lejeou , 
où il lui échappe encore ; enfin , après dix jours 
de marches forcées , il l’atteint le 19 mars à Ve- 
nenceau, près de la Roche-sur-Yon , et le force 
à accepter le combat. Mais frop de précipitation 
lui fait perdre le fruit de sa persévérance et de 
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ses fatigues; ses grenadiers sont enfoncés par la 
cavalerie royaliste; Haxo lui-même tombe percé 
de plusieurs coups; et cette rencontre, qui de- 
vait assurer la capture ou la mort du chef ven- 
déen coûte ainsi la vie à son redoutable -adver- 
saire. 

Charette , malgré cette victoire , épuisé par 
tant de combats et de marches , resta caché 
pendant un mois dans le Bocage , et laissa enlever 
le Marais à sou lieutenant Pujol : le général Du- 
truy y pénétra pied à pied, et n’en fut entière- 
ment maître que vers le milieu d'avril. 

Le général Thurreau, considérant alors la 
Vendée, sinon comme pacifiée du moins comme 
réduite , l’entoura de 16 camps retranchés , et se 
proposa de la faire parcourir par deux ou trois 
colonnes assez fortes pour dissiper les rassemble- 
mens , et qui auraient concerté leurs opérations 
avec les commandans de ces camps. 

Ce système bien préférable au précédent, 
substituait aussi, aux mesures de destruction, 
quelques moyens réparateurs; il éprouva de gran- 
des contrariétés de la part des commissaires con- 
ventionnels, Hentz et Francastel qui, ne voyant 
plus rien à détruire en Vendée, proposèrent 
sérieusement à la Convention d’y envoyer des 
colonies montagnardes pour la repeupler; mais 
le général Thurreau, inébranlable dans ses pro- 
jets , n’ayant point eu égard à leurs observations, 
8. 18 
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perdit leur confiance , et encourut la disgrâce 
du gouvernement qui le fit remplacer dans la 
première quinzaine d’avril. Le comité ayant à 
coeitr de décider la victoire aux Pyrénées , et 
convaincu trop légèrement par le rapport des 
commissaires que la Vendée tirait à sa fin, or- 
donna, vers la même époque , fettvoi de i5 ba- 
taillons à Bavoune. 

J « 

Nouvelle Les chefs vendéens , informés bientôt de ces 
0 XTroya- n différentes circonstances , sentirent enfin le be- 
listes. soin de se rapprocher , et eurent une entrevue 
à Jallais dans les premiers jours dé mai. La con- 
férence fut orageuse; chacun des chefs rejeta 
ses défaites sur la tête de son collègue : néan- 
moins, le péril commun dicta un pacte fédéral. 
S’il faut en croire un historien royaliste , après 
avoir procédé an recensement des ressources du 
parti, on trouva qu’il 'sé montait encore à 38 
. mille- hommes dont 4 mille de cavalerie, a*vec 10 
pièces de canon sans munitions : l’on convint 
que les cinq armées ou rassembiéinéns obére- 
raient conjointement pour enlever tous les camps 
républicains qui bordaient la Loire , et qO’ensùite 
elles feraient volte-face vers le Marais pour én 
déloger l’ennemi. La peine de mort fut pronon- 
cée contre celui qui s’écarterait dé ce plan, dont 
la sagesse ne saurait être contestée. 

Ce rapprochement devint fatal à Marigny qui 
signa son arrêt de mort sans s’en douter. Jalousé 
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de Charette et de Sfcofïïet , il paraît que ces deux 
derniers avaient juré secrètement sa perte; et en 
effet , dès le surlendemain , sa bande s’étant dis- 
sipée faute de vivres , il fut accusé d’avoir fo- 
menté sa défection , et condamné à mort par un 
conseil où ses rivaux figuraient, l’un comme 
président, l’autre cbmme rapporteur. 

Par l'effet de ce meurtre , la Vendée militaire 
fut de nouveau divisée en trois principaux arroa- 
dissemens , qui fournirent chacun recrute- 
ment d’une armée. Stofflet eut le commandement 
de celui qui confinait à la Loire ; Charette fut 
reconnu le chef de celui qui s’étendait le long 
des côtes depuis le Pertuis Breton jusqu’à la baie 
de Bourgneuf ; on laissa à Sapinaud le comman- 
dement intermédiaire du pays de Retz ; et dès- 
lors chacun d’eux s'organisa comme il l’entendit. 

Stofflet qui avait toujours été jaloux de la no- 
blesse , devenu indépendant , laissa percer sa 
haine pour elle , en n’admettant aucun gentil- 
homme dans la réorganisation de son état-major, 
à l’exception de La ville de Beaugé qui commanda 
son artillerie. 11 forma huit divisions , dont il 
donna le commandement à des plébéiens qui' s’é- 
taient distingués par leur bravoure dans l’expédi- 
tion d’outre- Loire. Sou major-général fut le fa- 
meux Trottouia, fils d’uu potier de Saumur, 
lequel, avec le cure Bernier, forma le conseil 
de cet âpre et intrépide royaliste. 

18* 
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Charette employa indifféremment les nobles 
et les roturiers dans ses huit divisions , et donna 
• le commandement de sa cavalerie au jeune Pru- 
dent de la Roberie , qui avait la réputation d’un 
bon partisan. 

Quant à Sapinaud , il affecta de n’employer 
dans ses quatre divisions qué des gentilshommes 
qui avaient figuré avec distinction dans la pre- 
mière campagne sous Bonchamp. 

Progrès des Tandis que ces trois chefs donnaient par leurs 
la droite de soins un nouvel essor a 1 insurrection , sur la rive 
la Loire. g auc h e de la Loire , les Chouans faisaient cha- 
que jour de nouveaux progrès à la droite. Les 
comtes de Puisaye et de Scepeaux , Bourmont , 
Georges Cadoudal , et plusieurs autres chefs , 
devenus plus hardis , attaquaient les convois , 
battaient les petits*détacheméns , et tenaient oc- 
cupés 3 o mille hommes des armées de Brest et de 
Cherbourg sur une surface d’environ 1,200 lieues 
carrées. Mais ce n’était pas une guerre à gran- 
des combinaisons : là , le génie d’un général en 
chef était peu de chose , et l’esprit d’un simple 
officier, beaucoup, puisqu’il ne s’agissait que de 
coups de main contre lesquels la prudence peut 
prémunir. 

Canclaux qui commandait alors en Bretagne 
fit fouiller par le général Beaufort la forêt du 
Perche qui servait de refuge aux Chouans , dont 
il débusqua plusieurs bandes, Mais grossies cha- 
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que jour pur l’activité de Puisaye , elles se pré- 
sentèrent bieulôt jusques devant Rennes qu’elles 
eussent surpris en mettant plus de vigueur dans 
leur entreprise. Ces deux expéditions furent de 
part et d’autre les plus remarquables de cette 
p ériode sur la^ive droite de la Loire; la dernière 
pr ouva ce que les royalistes eussent pu faire 
dans ces contrées, en s'y portant un an plutôt 
à la suite de leur victoire de Saumur. 

Tel était l’état de la Vendée au mois de juin , 
lorsque le comité en tira encore i5 mille hom- 
mes pour renforcer l’armée de la Moselle , des- 
tinée à opérer contre la gauche de Clairfayt , et 
à lui fair^ abandonner la ligne de la Meuse. Le 
départ de ces troupes , joint à celui deda division 
détachée aux Pyrénées-Occidentales, ranimant 
les espérances des royalistes , prolongea les ra- 
vages de la guerre civile. 
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Etat de la 
marine fran- 
çaise dans 
les premiè- 
res années 
de la répu- 
blique. 


CHAPITRE XXXVI. 

Premiers événemens sur l’Océan bataille navale 
du I er juin. — Situation de Sl.-Domingue ; prise 
de la Martinique par les Anglais. — - Victor 
Hugues les chasse de la Guadeloupe. 

1 

La marine française se composait , en 1 790 , 
d’environ 75 vaisseaux (1) de ligne et 70 frégates ; 
mais c’est principalement sur cette branche de 
la puissance nationale que la révolution «xerça ses 
plus cruels ravages. La plupart des officiers de 
marine, distingués par l’éducation nécessaire à 
cette arme , partisans de l’aristocratie , avaient 
émigré , ou du moins quitté un service pour le- 
quel ils ne témoignaient plus la moindre consi- 
dération. Quelques écrivains ont attribué aux 
ministres mêmes une partie de ces désordres , 
sur lesquels , à les en croire , ils auraient fondé 
l’espoir d’une contre-révolution (2). 


(1) Quelques tableaux portent ce nombre à 81 vaisseaux et 73 
frégates; mais , quand ou voulut armer en 1793 , on ne trouva que 
5 i vaisseaux susceptibles de mettre en mer. Les Anglais avaient 
139 vaisseaux de ligne et autant de-frégates; 90 des premiers furent 
mis en commission. 

(a) Le marquis de la- Luzerne , ministre pendant les detlx pre. 
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Si de telles accusations ne doivent être pro- 
duites- qu’avec une extrême déliapce , il q’est 
que trop vrai que , par l’anarchie e\, par les chan- 
gewens fréquens de ministères, tout tomba eq 
décadence jusqu’au contmepcement dp 1793- . 

A celte éppque , Monge , chargé de ce dé- 
partement, secondé par le Gontrp-qmiral Ker- 
guelen , s’apprêtait ppüp à régénérer par des ins- 
titutiops vigoureuses le personnel et le matériel 
de l’armée nayale ; lorsque la faction démagogi- 
que le soupçonnant de pirondisme , lui ôta Ip 
portp-feuille , et le remplaça par d’Albaçade , 
créature de Cambon. Ço P e ^ ut qpp plusieurs an- 
nées après, et à la suite de l'alliance avec l'Es- 
pagne , qu’une lueur d’espoir vint ranimer la 
marine française , menacée en 179^ , .d’une fuipe 
prochaine. 

A la vérité , Truguet* Yillaret-Jpyeuse , Bcjuix, 
et quelques autres officiers supérieurs , n’étaient 
pas incapables d’un grand .commandement ; ejt 
il ne fallait^ plusieurs capitajpes ou lieutenant de 
vaisseaux que de l’p$périen,ce , pour devenir un 
jour de bons amiraux; mais ces espérances étaient 
lointaines, et la masse des officiers nécessaires 


mières années de la révolution, fut remplacé par Bertrand de 
Mollevilje, qili garda le porte-feuille jusqu’en 179a : l’un et l’autre 
ont été sous le poids de ces inculpation?. 
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à la conduite d’une grande escadre, manquait 
absolument. Les émules des Hoche , des Kléber, 
ne pouvaient recréer l’armée navale de la France, 
comme ces généraux retrempaient l’énergie de 
ses bataillons. En elfet, si une valeur impétueuse , 
peut rendre une défaite sur mer plus honorable , 
elle A’est que fort secondaire dans les chances 
de succès : une longue expérience triomphera 
ordinairement du plus brillant courage; car 
seule, elle procure l'harmonie, l’ensemble et le 
calme des manoeuvres qui sont tout. 

Après la défection de M. de Rivière, qui remit 
la petite escadre des Antilles en dépôt aux Es- 
pagnols à Cuba , et le fatal événement de Toulon, 
dont nous avons rendu compte, la France pos- 
sédait encore une cinquantaine de vaisseaux. 
Mais les équipages manquaient; et si, par les 
plus grands efforts , on parvenait à mettre en mer 
3 o bAt imens de haut-bord , on ne pouvait se flatter 
de leur en donner de bons. 

La marine anglaise , au contraire , croissait 
en raison inverse de la décadence de sa rivale. 
Avant la déclaration de guerre, lord Dundas 
avait fait voter une augmentation de 20 mille 
hommes de troupes de mer, et une seconde ad- 
dition du 2? février 1793 , en porta le total à 85 
mille hommes. Le matériel se trouvait de même 
dans le plus brillant état : et, grâces aux crédits 
votés en 1790, pour les préparatifs contre l’Es- 
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pagne à l’occasion de la dispute de Nootka-Sund , 
ou en 1791 contre la Russie; le gouvernement 
britannique fut à même de mettre en commis- 
sion, dès la fin de 1793, jusqu’à ioo vaisseaux 
de ligne. Or , à cette époque l’Espagne en ayant 
au moins 4 °j la Hollande 20, la Russie 3 o, il 
restait peu d’espoir à la France de tenir la mer 
contre des forces si redoutables? 

La Convention n’y renonça pourtant pas ; 
mais , si ses escadres se montrèrent un ins- 
tant dans la Méditerranée , elles furent bientôt 
confinées dans les rades de Toulon , où elles ne 
tardèrent pas à être à la merci de leurs ennemis. 
Après le désastre qu’elles y souffrirent , tout ce 
qu’on -pouvait faire était d’envoyer des escadres 
légères dans les Antilles, d’armer des frégates 
en course , de chicaner le commerce , enfin de 
changer la guerre en piraterie. Malheureusement 
on le tenta un peu tard; et l’on conserva ce sys- 
tème, lorsque revenu à d’heureuses alliances, 
on aui'ait dû faire tous les efforts possibles pour 
armer de grandes flottes. 

En attendant , Barrère , organe habituel du 
comité , proposa de réparer les désastres de Tou- 
lon ^vec les biens des royalistes qui avaient livré 
ce port; de transformer leurs forêts en mâtures, 
leurs châteaux en ateliers , et de couvrir par la 
vente de tous leurs biens , les frais de*la recons- 
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truction des escadres : mais c était de belles 


phrases qui n’aboutirent à rien. 

Première* Toutefois , le comité ne voulant pas laisser 

croisières ^ 

sur les côtes pourrir les vaisseaux dans les ports , résolut de 
deBreugne. j es em pi 0 y er à <j e3 croisières, en évitant de les 
compromettre. La flotte de Brest , commandée 
par l’amiral Morard de Galles > fut donc postée 
dans la baie de Quiberon , . station qui , çomme 
nous l’avons déjà dit au chapitre XXVI , encou- 
rut le blâme universel , du moins sous le rapport 
maritime. 


insurrec- Après quatre mois d’une campagne pénible et 
flotte, sans fruit , qui rappelle la promenade plus kono- 
tevner 1794 r able > mais aussi mal combinée, du comte d’Es- 
taiqg en 1779, les équipages, abîmés de maladies 
et de misère, s’insurgèrent contre leurs chefs 
au commencement de 1794* La lecture d’un ar- 
rêté du comité de salut public qui ordonnait de 
continuer la croisière , fit rentrer les mutins dans 
l’ordre : néanmoins les généraux considérant le 
manque de vivres , prirent enfin sur eux de ra- 
mener l’escadre à Brest. 


Cet événement fournit ample matière de re- 
cherches au tribunal révolutionnaire. Les délé- 
gués de la Convention , trop enclins au soupçon 
depuis la perte de Toulon et les tentatives pa- 
reilles faites à Bochefort , n’hésitèrent pas d’ac- 
cueillir les dénonciations des soldats qui , pour 
justifier leur révolte , alléguèrent le projet de 
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livrer Brest aux Anglais. L’amiral Morard de 
Galles fut destitué et jeté dans les prisons avec 
Kerguelen; le contre-amiral Linois n’échappa à 
la proscription qu’en feignant la stupidité qui 
avait sauvé le fondateur de la liberté romaine des 
poursuites de Tarquin, 

Jean-Bon-St.-André et Prieur de la Marne ve- Commis- 
naient d’être envoyés , par le comité de salut Convention 
publie , à Brest , où Tréhouart les avait devancés, 

Ces proconsuls prirent le parti qui , sauf quel» vaie. 
ques exceptions , avait si Bien réussi à l’armée 
de terre. Us congédièrent tout ce qui restait d’an- 
ciens officiers » nommèrent le capitaine Villaret- 
Joyeuse commandant en chef à la place de Mo» 
raid de Galles , et confièrent les vaisseau* à de 
jeunes officiers , patriotes éprouvés , braves , mais 
peu expérimentés. Pour mettre le comble à ces 
mesures , les troupes de la marine , et notam- 
ment les plus habiles canonniers , furent envoyés 
dans la Vendée , et remplacés par des paysans 
de la réquisition* 

Tel était le déplorable état des choses, Jprsq lie Grand con- 
la nécessité de protéger l’arrivée d’un grand cou- d’Am^ur. 
voi de grains venant d’Amérique fit ordonner 
à la flotte de mettre en mer. Ce convpi , com- 
posé eu partie de bâtimeos marchands qui avaient 
fui de St.-Domiugue au moment de la destruction 
du Gap , Vêtait renforcé aux Etats-Unis , de plu- 
sieurs autres navires également chargés de grains 
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. et de denrées coloniales : on le faisait monter à 
plus de 200 voiles. Le contre-amiral Vanstabel le 
protégeait avec deux ou trois vaisseaux de guerre, 
faible escorte contre les croisières anglaises. ‘ 
La famine qui désolait la république , et dont 
nous avons précédemment indiqué les causes , 
rendait ce convoi doublement précieux. Le co- 
mité jugea qu'il n'utiliserait jamais mieux les 
restes de sa marine , qu’en assurant l'entrée d’un 
approvisionnement , qui faisait l'espoir de la 
France, et sous lequel l’autorité despotique des 
• décemvirs courait risque d’être renversée. Des 
ordres pressans furent envoyés à Brest , pour 
mettre en mer sans délai : honneurs , avancement, 
argent , tout fut prodigué; et ces mobiles, réunis 
aux moyens révolutionnaires accoutumés, im- 
• primèrent à cet armement une activité qui tint 
du prodige. 

Sortie (?ela Enfin , vers les derniers jours de mai , Villaret- 
blicaine. U " Joyeuse se vit en état de sortir à la tête de 26 
vaisseaux. Il appareilla , le .20 mai , aux accla- 
mations universelles des équipages brûlant d’ar- 
deur , et des habitans qui les accompagnaient de 
Ses instruc- leurs vœux. Ses instructions précises portaient 
tIons ' de faire voile vers les îles Coves et Flores , pour 
y attendre le convoi ; de manœuvrer dans cette 
station , pour exercer ses équipages , et quand 
le convoi serait arrivé , de se rallier à lui , et de 
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combattre s’il le fallait eu revenant , pour pro- 
téger sa rentrée. 

Le pavillon amiral fut arboré à bord de la 
Montagne, superbe vaisseau de i 3 o canons, 
monté par Jean-Bon-St.-André , qui exerçait 
sur la flotte l’autorité de commissaire du gouver- 
nement, avec la même étendue que les repré- 
sentans aux armées. 

Lord Howe croisait sur les côtes de Bretagne Ç ro ^ re <*e 
et de Normandie , avec une flotte de 33 vaisseaux 
et 12 frégates; mais pour le moment une division 
de sept vaisseaux sous les ordres de l’amiral Mon- 
taigne, était rentrée à PortsmoujJi; en sorte qu’il 
n’y avait à la station principale dans les eaux de 
Brest que 26 vaisseaux et 12 frégates. C’était une 
tâche pénible d’aller à la rencontre de ces vété- 
rans de l’Europe , avec une escadre novice et à 
laquelle il fallait apprendre en voguant , les ma- 
nœuvres nautiques.' 

Les principes fondamentaux de la tactique Principes de 
navale sont les mêmes que ceux de l’art de la la ^ t a 1 ^ ue 
guerre : ils consistent à mettre en action le plus 
de vaisseaux possible , sur une partie de la ligne 
ennemie : les moyens se bornent à couper la 
ligne pour en doubler une aile, ou à s’établir sur 
une de ses extrémités. Le vent, la supériorité 
des manœuvres intérieures des vaisseaux , l’ex- 
périence de la navigation et la perfection des 
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signaux, sont des avantages de détail très-impor- 
tans sans doute ; mais le génie de l’amiral , qui 
sait appliquer les principes et saisir l'instant dé- 
cisif , sera la cause la plus fréquente des succès 
sur mer , comme le génie du général qui saura 
bien employer ses masses , décidera des victoires 
sur terre. Nous ignorons jusqu’à quel point Yil- 
laret connaissait des principes si simples; ses ma- 
nœuvres dans la bataille feraient croire qu’il n’en 
appréciait pas mieux la valeur , que certains 
généraux d’une haute réputation. 

En attendant, l’amiral français suivait la route 
qui lui était tracée , dans l'intérêt même de sa 
mission. Déjà , plusieurs riches prises étaient 
tombées en son pouvoir; quaud, le a6 mai avant 
midi , on signala des bâtimens sous le vent, bico- 
tôl après, ces points imperceptibles dans l ho- 
rifreu sont reconnus pour une escadre ennemie : 
c’était celle de Howe qui, informé de la sortie 
des Français , marchait à leur rencontre, bien 
qu’il n’èût pas encore rallié la division Mon- 
taigne, dont il attendait l’arrivée. A peine lut-il 
reconnu , qu’un mouvement spontané d’enthou- 
siasme s’empare de la majeure partie des équi- 
pages républicains; ils répondent à cette, nou- 
velle par des cris de joie , qui vont au loin frap- 
per l’écho des mers. Ils se flattent que la prompte 
apparition de leurs adversaires , mettra fin à tant 
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d'incertitudes , et leur permettra de suppléer à 
l’inexpérience par le dévouement et l’impétuosité. 

Cependant Villaret , aux termes de ses ius- Jean-Bon- 
truclions, devait éviter l’engagement, puisqu’il aniinépàr 
n’avait pas été joint par le convoi. Il donnait , à cet iVntbousia». 

1 * 9 * . me des équi* 

efiet, le signal de taire route ; quand Jean-Bon- pages veut 
St.-André , entraîné lui-mêtoe par cet enthou- le Cüinbilt * ■ 
siasme général , crut l’instant venu de s’immor- 
taliser par une victoire navale , et ordonna de se 
préparer au combat. 

Les Français ayant l’avatitagé durent, HôvVe Première» _ 
feignit d’abord dé vouloir éviter une affaire , et ""deui""" 1 
manoeuvra pour le gagner. Cependant , vers lé P ar,ls - 
soir, les deux arriéré-gardes se rapprochent, 
et le combat s’engage : on assuré que Yillaret 
négligea l'occasion de Couper celle des Anglais, 
qui n’était pas soutenue. Loin de combattre avec 
succès; cette partie de l’escadre française, en- 
gagée partiellement, se trouve maltraitée sans 
utilité : le Révolutionnaire dut se faire remor- 
quer à RoclieFort ; les vents et la nuit empêchè- 
rent l’action de se prolonger. 

Le 39 au matin, les républicains tenant en- 
core le vent , Villaret donna ïè signal d’une atta- 
ipve généralp ; mais il paraît qu’il n indiqua pas 
d’abord à ses divisions Ce qu’elles avaient à Faire s 
et quë l'avant-garde seule arriva sur l’ennemi. 

Mowe , de sou côté, manoeuvrait pour rcvirer. 
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prévenir son adversaire , et le gagner de vitesse 
au veut. Alors il chercha avec son vaisseau ami- 
ral, à rompre la ligne où il pénétra seul, et ca- 
nonna le Vengeur, qui, avarié dans ses agrès, 
avait quitté son poste, et s'efforcait d’y rentrer. 
Deux autres vaisseaux anglais, voulant suivre 
• l’exemple de leur chef, furent repoussés. Une 
brume épaisse couvrit alors l’Océan , et enchaîna 
l’ardeur des deux partis. 

. Grande Le 3o et le 3 1 mai , la brume continua de cou- 
Anguîsga- vrir l’horizon , et empêcha tout engagement. Les 
gnentlevcnt Anglais en profitèrent néanmoins avec habileté, 
pour rallier quelques vaisseaux restés en arrière 
dans' le premier combat, et gagner le vent. 

Bataille du Le i er juin, jour à jamais mémorable, parut 
1 Jum ' enfin ; le soleil brillait du plus vif éclat , mais la 
mer était houleuse. A sept heures , l’amiral an- 
glais se porta en ordre oblique ,, contre son ad- 
versaire, avec l’intention de percer le centre de 
sa ligne , d’en doubler la gauche et d’accabler 
cette aile du poids de toutes ses forces, pendant 
que la droite des Français serait réduite à être 
spectatrice inutile de la lutte : c’était appliquer 
en mer le principe que nous avons souvent re- 
commandé, et se donner l'avantage de V initiative , 
pour diriger tous ses eff orts sur un point seule- 
ment de la ligne ennemie. Imitant l’exemple de 
Rodney , lord Howe vainquit par la mêmp cause 
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qui fit triompher Frédéric à Leuthen : Bona- 
parte en cent occasions :Blucher et Wellington, 
à Waterloo. 

Bientôt, l’engagement devient terrible. L’a- 
miral anglais prend lui-même la tête de l’attaque, 
et combat corps à corps la Montagne : le Jaco- 
bin vaisseau le plus voisin , favorise par un 
faux mouvement la manoeuvre des Anglais, leur 
facilite la trouée, et par une fatale méprise, 
lâche même sa bordée à la Montagne. Une lutte 
sanglante, dont nous ne retracerons point les , 
glorieux détails , s’engage ensuite entre les deux 
vaisseaux amiraux : après un carnage terrible, 
la gauche des Français , abîmée , reste entourée 
d'ennemis; le centre criblé, est en présence de 
bâtimens anglais qui ne sont guère en meilleur 
état ; mais la droite , qui n’a ‘pris aucune part au 
combat, est intacte. Villaret- Joyeuse voulait le 
recommencer le lendemain , pour sauver les six 
vaisseaux engagés, et déjà il avait fait le signal à 
son avant-garde d’arriver sur la ligne anglaise , 
quand Jean-Bon-St. -André ordonna la retraite 
sur Berthaume , malgré l’indignation qui éclatait 
de toutes parts , et l’assurance que lui donnait 
l'amiral de sauver ces bâtimens, s’il voulait en- 
gager ceux qui n’avaient pas donné la veille. 

Les Français rachetèrent les bévues de leurs 
chefs , par une valeur remarquable : et la Hotte 
anglaise regagna Portsmouth avec sa capture , 

8. 19 
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horriblement maltraitée elle-même, stupéfaite 
de son triomphe , et pleine d’admiration pour ses 
rivaux. En effet, la plupart des équipages s’é- 
taient conduits d’une manière brillante. On se 
rappelle avec quel héroïsme celui du Vengeur 
préféra s’engloutir, à la honte d’amener son pa- 
villon; dévouement sublime, que la postérité 
placera sans doute à côté de celui des Spartiates 
aux Thermopyles ; et des Suisses au combat de 
St.-Jacques. 

La retraite s’effectua dans la mauvaise rade de 
Berthaume. On rencontra en route, i5bâtimens 
de différentes grandeurs : mais , ignorant la ba- 
taille, ils évitèrent tout engagement, dêpeuihde 
se compromettre. C’était probablement la divi- 
sion de Pamiral Montaigne , reparti de Plymouth , 
avec huit vaisseaux et quelques fVégates , et 
cherchant la flotte de Hood , dont on n’avait 
encore que des nouvelles incertaines,. Villaret- 
Joyeuse , renforcé alors d’une petite division 
venue de Cancale , proposa de lui donner là 
chasse , craignant avec juste raison que le convoi 
ne tombât en ses mains; l’intraitable Jean Bon- 
St.-André s’opposa encore à cette résolution. • 

Une circonstance des plus heureuses tempéra 
les regrets que la France eut de ce cruel revers^ 
car le convoi sur lequel il n était plus permis de 
compter, mouilla, au momentoàFon s’y atten- 
dait le moins , dans la rade de Brest. L’amiral 
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Vaustabel qui l’escortait avec deux vaisseaux, 
traversait les lieux où s’était livré la bataille, et 
les voyant couverts de débris, balança quelque 
temps sur le parti qu’il devait prendre. Mais le 
spectacle de ces décombres, prouvant combien 
la lutte avait été terrible , lui fît conclure que le 
vainqueur, quel qu’il fût, aurait été forcé de 
regagner ses ports, pour y mettre en sûreté ses 
prises et vaisseaux endommagés. Il résolut clone 
sagement de poursuivre sa route; et, pour le 
bonheur de la France , il entra sain et sauf dans 
le port de Brest , où Jeân-Bon-St.-André , confus 
d'avouer la perte de sept vaisseaux et de 8 mille 
hommes, n’osait plus reparaître. 

Dans cette mémorable bataille, ïéS deux partis 
recueillirent une gloire bieü différente : si Vif- 
laret mérita des éloges, pour le Courage qu'il 
déploya dans rengagement particulier de sort 
vaisseau contre trois bâtimens ennemis, il érr- 
ccrurnt an contraire le blâme, de n’avoir point 
su prendre Finitiative le 29 mai, d’avoir perdu le 
veut ïés jours suivaiis , et de n’avoir pas ma- 
nœuvré', le juin, de manière à déjouer les 
efforts des Anglais sur sa gauche. L’initiative est 
en effiet bien plus décisive sar mer que sur ferre; 
puisqti’ici mille' accrdéns, une haütéuC éScarpée, 
un 1 pont brisé, üû ruisseau marécageux , peuvent: 
arrétér là ligne des assaillans, l’empêcher de 
suivre sa marche offensive, et la laisser expose'é 
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aux ravages de la mitraille ennemie. Sur mer, il 
en est tout autrement : l’initiative assure presque 
toujours l’avantage ; puisqu’on est certain en 
quelque sorte , d'aborder son adversaire, de la 
manière la plus prompte, et dans l’ordre de ba- 
taille qu’on a choisi. 

Howe, au contraire, sans faire remarquer sa 
valeur personnelle, soutint la réputation de la 
marine britannique, et déploya l’habileté d’un- 
amiral consommé. 

* • t » . 

AJfaiv.es des Colonies . 

11 semblait qu’à la suite d’un pareil désastre , 
les Colonies dussent passer sous le joug anglais ; 
mais les désordres qui y avaient éclaté, devin- 
rent , par la tournure même des événemens , la 
principale cause de leur résistance. St.-Domin- 
gue, en effet, luttait encore contre les armes 
britanniques., avec plus d’espoir qu’on n’aurait 
pu s’en promettre après les événemens de l’année 
précédente : mais, si la fermeté de Lavaux, le 
dévouement deRigaud, les intérêts particuliers 
de quelques autres chefs, repoussaient la domi- 
nation étrangère; par le cours irrésistible des 
événemens, l’instant fatal où cette riche colonie 
serait perdue pour la France , n’était plus éloigné. 

Santhonax, en proclamant, dans la journée 
du 21 juin 1793, la liberté des noirs qui s’anne- 
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raient en faveur de la république, avait fait un deSantho- 

* nai. 

pas trop décisif pour rétrograder : alarmant à-la- 
fois les blancs et les mulâtres libres , froissant 
les intérêts les plus sacrés, il devint bientôt un 
objet de haine pour les colons. Les rumeurs qui 
s’élevèrent , le rendirent soupçonneux et mé- 
fiant : réduit à armer les esclaves pour s’en faire 
un appui contre les propriétaires , il n’avait plus 
qu’à désarmer ceux-ci , pour achever de tout 
perdre; et cette mesure qu’il ne craignit pas de 
prendre, lui aliéna en un instant ceux qui, jus- 
ques-là, étaient restés attachés à la France. Les 
liabitans de St.-Mare, de l’Arcahaye, de Léo- 
gaue, du Grand-Goave, entrèrent en négocia- 
tions avec les Anglais , dont nous avons rapporté 
l’établissement au môle St.-Nicolas. 

On se rappelle les circonstances qui contri- Sa fennetr 
huèrent à livrer cette place importante au com- hord'jePoi'j. 
modore Ford. Persuadé trop légèrement qu’il au -f r,nrp 

1 ° * «es Anglais. 

obtiendrait les mêmes succès au Pol’t-au-Prince , 
et qu’il séduirait tous les propriétaires en dé- 
ployant contre les commissaires conventionnels 
l’appareil de la force, il se présenta devant cette 
ville ; mais Santhonax en démontrant qu’il con- 
voitait plus la prise des 5a vaisseaux mouillés 
dans le port , qu’il ne désirait le retour de l’or- 
dre dans la colonie, parvint à réunir lesdifférens 
partis contre lui : cette fois du moins, tons les 
Français s’accordèrent à faire la plus vigou 
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reuse résistance. Le commodore, ne voulant que 
des conquêtes sûres et faciles, se retira, en at- 
tendant une occasion plus opportune qui ne 
tarda pas à se présenter. 

L’orgueil et l’ambition de quelques individus 
remirent bientôt aux prises les blancs et les 
hommes de couleur. La jalousie de Montbrun 
envers le colonel Desfourneaux ébranla l’autorité 
du commissaire, en excitant une sédition pour 
le contraindre à éloigner un bataillon de ligne 
commandé par ce colonel. Ou parlait hautement 
du massacre des blancs , et Pinchinat même fut 
soupçonné de n'être pas étranger à cet odieux 
projet, dans l'espoir d’être revêtu ensuite de 
l’autorité suprême. Sauthonax , placé entre deux 
gouffres et forcé de satisfaire Montbrun, imagina 
d’éloigner les blancs, pour sauver, du moins, 
ceux dont il avait compromis la fortune et l’exis- 
tence. Il leur accorda des passe-ports pour émi- 
grer; et, ce que l’histoire aura peine à expli- 
quer , il en euvoya une partie dans les contrées • 
de la colonie occupées par les Anglais. Ses enne- 
mis , interprétant ces procédés de différentes 
manières , lui attribuèrent le projet de se débar- 
rasser ainsi successivement de tous les blancs , 
pour rester maître de la colonie, sans avoir à 
redouter leur esprit constant de fronde et d’op- 
position. Ses partisans disent au contraire qu’il 
n’aspirait qu’à les sauver. 


Digitized by Google 


LIVRK. VI, CHAP. XXXVI. 2q5 

Sur ces entrefaites, le cabinet de Londres Grands pré. 
s’occupait de grands préparatifs, comme on l’a Àn^s^on- 
vu au chapitre XXYlll, et se disposait à porter tre tj ' 1 < j* ( An ‘ 
dans les Antilles , des forces capables d’en assurer 
la possession. Des légions d’émigrés, recrutées 
en Hollande et à Londres par les colonels Hom- 
pesch, Rohan et Rouillé (1); les débris de la 
brigade irlandaise, échappés de l’armée des 
princes après la retraite de Champagne, furent 
destinés à conquérir St.-Domingue : exemple dé- 
plorable des funestes effets de l’esprit de faction , 
qui abusa des Français au point de leur faire 
croire que cette conquête s’entreprenait pour 
leur roi, et qui rangea le fils du vainqueur de 
St.-Eustache sous les bannières anglaises. 

L’escadre chargée de ces troupes , parut, le il* s’empa- 
32 mai, devant le Port-au-Prince , où elle reçut au-prince. ' 
à bord la légion Montalembert , composée de 
blancs de la Grande-Anse : en même temps des 
corps francs levés àLéogane, devaient s’avancer 
par terre. Le fort Bizoton ayant été livré par tra- 
hison , les commissaires , hors d’état de tenir tête 
à l’orage , se retirèrent près de Rigaud à Jac- 
mel , et autorisèrent la capitulation de la ville , 
qui, le 5 juin , fut remise aux Anglais. Sans cesse 
agités par les fureurs de l’esprit réactionnaire. 


(i) Pamphile Latroix lé dit ainsi dans ses mémoires; mais je 
«rains qu’il ne se soit trompé sur la date de cette expédition. 
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les royalistes blancs se livrèrent aussitôt aux plus 
cruels excès envers les Européens qui avaient 
pris part aux troubles de 1791 ; et il fallut toute 
l’autorité du général anglais, pour les ramener 
à des sentimens plus généreux. 

Les Espa- Vers le même temps , les Espagnols, à l’aide 
p"rent\îe 'la Jean -François , avaient envahi la partie du 

tlu fi Nord, et refoulé sur le Cap tous les détachemens 
nent Lavaux du général Lavaux , qui furent bientôt réduits à 
da cIePaix.° rt s’enfermer dans le port de Paix. Alors, une pro- 
clamation anglo-castillane rappela tous les créoles 
fugitifs; et un bon nombre de ceux qui s’étaient 
réfugiés aux Etats-Unis revinrent dans leurs 
foyers , particulièrement ceux du quartier de 
Massacres Fort-Dauphin. Cette apparente générosité , n’é- 
au Nord” c f ue masc l ue de 1® plus insigne et de la plus 
horrible trahison. Un prêtre fanatique , nommé 
Vasquès, de concert avec Jean-François, médita 
l’assassinat de tous les blancs d’origine française. 
Royalistes, ou partisans de la révolution , peu leur 
importe ; ce qui aux yeux de l’un serait un titre 
de grâce, devient pour l’autre un motif suffisant 
de proscription. Ces malheureux furent égorgés 
sans pitié, au nombre de mille , et pour colorer 
cette boucherie d’un motif spécieux , ou publia 
froidement qu’ils étaient des athées , des Juifs 3 
des ennemis du Roi ! - 

Le Quartier-Borgne était le setol des environs 
du Cap qui, depuis trois ans, eût échappé 
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au fer et au feu : ses habitans, en armes, se 
gardaient soigneusement. Les Espagnols se pré- 
sentent en protecteurs; on se repose sur eux: 
n’ont-ils pas le même intérêt, celui de réprimer 
la révolte et le brigandage? La troupe de Jean- 
François entre à leur suite; mais, qu’aurait-on à 
craindre d'un noir libre, et décoré du litre de 
grand d'Espagne? Après quelques semaines d’une 
funeste sécurité , la révolte éclate tout-à-coüp • • 
parmi les noirs de ce quartier , restés jusqu’alors 
dans l’obéissance : les troupes espagnoles de- 
meurent paisibles spectatrices du meurtre et de- 
la dévastation , et font soupçonner , par cette 
odieuse neutralité, qu’elles ne sont point étran- 
gères à ce complot. Les flammes gagnent de 
proche en proche : elles embrasent les quar- 
tiers voisins, où les nègres, déjà façonnés au 
crime, se rassemblent , et viennent fondre sur 
une contrée encore riche et paisible, comme 
sur une pâture plus succulente. Les Espagnols 
qui ont laissé commettre les premiers attentats, 
ne sont pas long-temps respectés par ces nou- 
velles hordes qui méconnaissent l’autorité de 
Jean-François; ils sont blancs d’origine, et c’en 
est assez pour être égorgés : juste et terrible pu- 
nition d’une politique monstrueuse ! 

Cependant , les commissaires français , réunis Mesures du 
àRivaud, se préparaient à combattre la coalition ê °françds? r 
des blancs propriétaires et des Anglais. Par un 
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décret du 4 février de cette année , la Conven- 
tion avait confirmé la liberté de tous les noirs 
armés, et dédaré St.*Domingue partie intégrante 
de la France. On espérait s’attacher ainsi celte 
classe redoutable; mais on s'aliénait d’autant 
plus les autres. 

Santhonax Dans ces entrefaites , Santhonax , accusé des 

décrété d’ac- , , . . 

cusation se desastres du Cap , avait etc décrété d accusation ; 
France? et a cette époque un tel décret était précur- 
seur ordinaire d’une sentence de mort. Jugeant 
bien que les principes de la Convention s’accor- 
. daient trop avec les siens , pour avoir quelque 
chose à redouter , il revint audacieusement en 
France; sûr de trouver grâce devant des législa- 
teurs, dont il niavait fait que devancer les me- 
sures. 

La fermeté Cependant, les Anglais s’étaient flattés d’une 

et de Rigaud conquête trop facile, et trouvèrent, dans les ge- 
Angkîr n ® raux Lavaux et Rigaud , des ennemis redou- 
tables. Le premier , véritable Spartiate , doué 
d’un caractère inébranlable , s’était réfugié , 
comme nons l’avons dit , au port de Paix et à 
l’île de la Tortue, avec les débris des troupes 
européennes. Protégé par quelques ouvrages, 
fort de son énergie, donnant à ses soldats l’exem- 
ple de toutes les privations, il brava les efforts 
des ennemis réunis, dans l’espoir qüe des se- 
cours de France le, tireraient de cette cruelle si- 
tuation. 11 avait lié quelques négociations avec 
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Toussaint- Louverture, par l’intermédiaire de 
l’abbé Delabaye; et il les entretenait avec persé- 
vérance. Cette circonstance, qui semble indiffé- 
rente, devint néanmoins la cause de son salut, 
et opéra, contrae nous le verrons plus tard, nue 
révolution complète dans les affaires, 

Toussaint, jaloux des honneurs dont l'Espagne Toussaint 
accablait Jean-François , et humilié d'être réduit côté de* 
à un rôle subalterne , saisit avec empressement 
les premières lueurs de fortune que lui présenta p* rti . e des 
Je géuéral Lavaux. Le décret du a4 février, as- 
surant à sa caste tout ce qui peut flatter un coeur 
ambitieux, l’avait éhraulé : l’offre du grade de 
général au service de France, fixa toutes ses in- 
certitudes. Habitué par cinquante ans d’esclavage 
à une profonde dissimulation, fl redoubla ses té- 
moignages de zèle et ses exercices de piété , pour 
mieux tromper le général espagnol, marquis 
d’Flermana, Toutes ses dispositions étant prises, 
il partit le juin avec un corps nombreux de 
noirs, égorgea les d é tac hemens espagnols qu’il 
trouva sur son passage , et vint se réunir au gé- 
néral Lavaux. Dès-lors, la France rentra en pos- 
session de la majeure partie du Nord; et ses en- 
nemis, confinés à l'Ouest dans les seuls postes 
fortifiés de la côte, ne purent s’y maintenir 
qu’avec la plus grand» peine. 

Les Anglais, furent, plus heureux cette année à Evénement 
la Martinique. On se rappelle qu'ils y avaient en- à „ ; I ^ a e rl1 " 
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voyé une escadre aux ordres de l’amiral Jervis, 
portant une division de 6 mille hommes , sous le 
général Gray, pour s’emparer des lies sous le 
vent. 

La flotte parut sur les côtes de la Martinique , 
le 4 février 1794* L’armée de terre opéra son 
débarquement , du 5 au 8 , sur trois points à-la- 
fois : le général Dundas à la Trinité; Gordon à 
Caze-de-Navire ; les généraux Prescot et Gray , 
aux Trois-Rivières et au cul-de-sac Marin. Le 
général Rochamheau n’avait que 800 hommes à 
opposer à des forces aussi considérables. Aban- 
donné par un grand nombre d’habitans blancs, 
mulâtres et noirs , dont les uns se soumirent aux 
Anglais , et les autres n’opposèrent qu’une faible 
résistance, ce brave gouverneur ne se laissa 
point intimider à l’aspect d’un danger aussi im- 
minent. Mais au milieu de ce délaissement géné- 
ral, les habitans de St.-Pierre se distinguèrent 
par leur attachement à la métropole ; ils refusè- 
rent toute capitulation , et le plus grand nombre 
préféra s’expatrier plutôt que de manquer à la 
fidélité qu’ils lui avaient vouée. Quelques patrio- 
tes formèrent des compagnies , avec lesquelles 
Rochambeau , réduit déjà à 5 oo hommes , s’en- 
ferma dans les forts. 

11 fallut soutenir un siège , sans aucun des 
moyens nécessaires à une défense ordinaire. 
Les ingénieurs , les canonniers , les troupes , les 
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approvisionnemens de guerre et de bouche, les 
palissades si nécessaires dans les ouvrages de peu 
de relief, tout manquait, en un mot ; ,et il fallut 
que l’activité du général et le zèle de ses subor- 
donnés y suppléassent. 

Dans un tel état de choses , il n’était pas diffi- 
cile aux Anglais de s’emparer de la Colonie. Ils 
ne négligèrent, toutefois, aucuçe des mesures 
qui pouvaient en accélérer la prise; et, à l’aide 
d’intelligences , ils cherchèrent à soulever contre 
Rochambeau les colons et les soldats restés dans 
le devoir. L’amour de la patrie triompha; le ré- 
giment de Turenne, surtout, se distingua par 
son dévouement à la France; et il ne fallut pas 
moins de trente-deux jours d’attaque et de bom- 
bardement, pour soumettre cette poignée de 
braves retranchée dans un méchant fort. Ainsi 
qu’on vit depuis le général Barbauègre à Hunin- 
gue , Rochambeau eut l’honneur de défiler avec 
le peu d’hommes qui lui restait, devant une 
division nombreuse ; et ses adversaires étonnés, 
lui rendirent les honneurs de la guerre , avec la 
satisfaction qu’on éprouve toujours à récompen- 
ser le courage. . , ! 

Le capitaine Lacrosse, à qui Rochambeau 
avait confié Je commandement de la Guadeloupe , 
ne put défendre cette île avec de faibles pelotons 
de milices , contre la brigade Dundas que Gray y 
détacha après ses premiers succès à la Martini- 
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que ; et cet officier fit voile pour la France , avec 
la seule frégate qui se trouvât daus ces parages. 

Les Anglais prirent un moment possession de 
la colonie; mais Dundas y mourut de la fièvre 
jaune, avec la moitié de ses soldats; d’un autre 
côté le commissaire Victor Hugues , parti de 
Brest avec une petite escadre, débarqua i,5oo 
bouunes à la Pqinte-à-Pitre , et soulevant comme 
Sanlhonax les intérêts «les hommes de couleur 
et des noirs, réussit, uvec leur assistance, à en 
chasser l’ennemi en peu de temps. En vain Gray, 
maitre de la Martinique , vola au secours de son 
lieutenant avec des renforts et une partie de 
l'escadre de Jervis : il n’arriva que pour ratifier 
sa capitulation , et le rembarquer. 

Dans Les mers dftl’Èode, les lies de France et 
de Ronrbon, plus heureuses, avaient persisté 
dans leur refus d’ exécuter les- décrets sur la li- 
berté des noirs; et se soutinrent gtorieuscmcnt 
contre les entreprises des croisières anglaises. 

Nous; ne ferons- ici aucune mention de ce qui 
se passait dans la Méditerranée et en Corse : ces 
opérations étant plus étroitement liée» avec celles 
de l’armée d’Italie, il convient de les réserver 
pour les chapitres où nous- rendrons- compté' des 
événemens qui eurent) lieu dans cette partie du 
théâtre de la* guerre. 

Nous ne parler onspfts non plus dès heureuses 
expéditions de quelques escadrilles légères, qui 
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fireat la guerre au comntmcce ennemi , et conso- 
lèrent la France , par de riches prises , des re- 
vers que son pavillon essuyait, eu combattant eu 
ligne. Ce système ne commença, à prévaloir que 
vers la lin de cette année ; et nous aurons une 
occasion plus opportune d’y revenir. La seule 
croisière remarquable de cette campagne fut. 
d ailleurs celle de deux vaisseaux et six frégates 
dans la mer du Nord et sur les côtes de Norwège, 
où ils capturèrent nombre de bâtimens destinés 
pour la Baltique. 

Après la sanglante catastrophe du i er juin, 
l’événement non moins désastreux de Toulon, 
la perte de tous ses alliés naturels et de ses plus 
belles colonies , la France devait renoncer pour 
long-temps à l’espoir de disputer l’empire des 
mers. Le seul palliatif à tant de revers, eût été 
un prompt changement de politique des cabi- 
nets voisins; mais tous avaient été rivaux de la 
grandeur continentale de la France; aucun ne 
sut le devenir de la puissance plus menaçante des 
Anglais. Si quelques-uns d’entre eux luttèrent 
plus tard contre les prétentions du cabinet de 
St. -James, ce fut sans habileté dans le choix du 
moment, sans énergie dans la création et l’em- 
ploi des moyens. 

Ainsi, au bout de quelques mois d’hostilités, 
il ne resta à la France, de toute la gloire et de 
tous les succès quelle avait obtenus dans la 
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guerre d’Amérique, que les débris de ses arse- 
naux , des escadres délabrées , les seules îles de 
France et de Bourbon dans l’Inde, la Guade- 
loupe aux Antilles , et des ennemis innombrables 
sur tous les points du globe. 

Tels furent les fruits amers de la fausse politi- 
que des Girondins qui , provoquant toute l’Eu- 
rope, osèrent compter sur la neutralité de l’An- 
gleterre. 


. v . * »• > 
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CHAPITRE XXXVII. 

Affaires de V intérieur. — Loi du 22 prairial ; 
débats qu’elle occasionne. — Robespierre ac- 
cuse les comités , dans l’espoir de se saisir de 
l’autorité. — Il est attaqué à son tour , décrété 
d’ accusation et arrêté. — Journée mémorable 
du 9 thei'midor. — Le dictateur est conduit à 
V échafaud avec St.-Just, Couthon , Henriot et 
plusieurs autres complices. 

Les Hébertistes et Danton renversés, Robes- Robespierre 
pierre dut naturellement se regarder comme le j^e'su- 
maître de la France. Au comité de salut pu- P rêu1 *- 
blic, à l’exception de Carnot qu’il haïssait se- 
crètement, tout pliait sous sa volonté despoti- 
que. St.-Just, Billaud-Varennes , Couthon, lui 
étaient dévoués. Fi'oid et dédaigneux , ce n’était 
plus que de loin en loin, et dans les occasions 
d’éclat, qu’il paraissait à la irihune de la Conven- 
tion. Il y monta peu de jours après le renverse- 
ment de la faction des athées , comme pour ras- 
surer la morale publique , en proclamant l’exis- 
tence de l'Etre-Suprême. Le discours qu’il pro- 6 mai», 
nonça à cette occasion , est remarquable par 
8. 20 
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une teiate lugubre de fanatisme, et par un éta- 
lage bizarre de maximes philosophiques , d'hom- 
mages à l’humanité , et de provocations à de nou- 
veaux meurtres. Toutefois l’assemblée en vota 
l’impression d’une voix unanime : c’était à qui 
afficherait la dévotion envers l’Elre-Suprême, et 
la Nature qu’on lui avait donnée pour compagne. 
Nous n’entrerons pas dans le détail de celte fête 
burlesque , digne pendant de celle où le culte de 
la raison fut consacré par des. hommes en dé- 
mence. Nous ne parlerons pas de cette espèce 
d'auto-da-fé , où un mannequin , figurant l’a- 
théisme, fut livré aux flammes vengeresses, en 
présence d’une statue de la sagesse, grossière- 
ment ébauchée : ces caricatures sont étrangères 
au but que nous nous sommes proposé. 

Par la subversion des institutions sociales et 
religieuses , il semblait qu’on eût formé le projet 
d’amener les Français à un grossier déisme , pire 
peut-être qu’une incrédulité complète, et de 
communiquer à l’immoralité les fureurs du fana- 
tisme et de la superstition. 

Après la chute de Danton , Robespierre pour- 
suivit surtout les gens de lettres et les savans, 
dont il redoutait les lumières, et dont il déses- 
pérait de corrompre la probité ou de glacer le 
courage. André Chenier, Roucher, Lavoisier, 
et une foule d'autres hommes illustres, furent 
envoyés au supplice. On fit ouvertement l’éloge 
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de l'ignorance , et l’on déclama contre les fu- 
nestes résultats des belles-lettres, comme si les 
hommes à talens formaient un schisme trop 
marqué avec les sectaires de l’égalité absolue. 

Un nouvel événement renforça la popularité Cécile Re- 
du religieux dictateur. Le souvenir de Charlotte l'assassiner. 
Corday remuait quelques esprits , et son ombre 
courageuse les invitait à suivre son exemple. Une 
jeune parisienne, nommée Cécile Renault, fille 
d’un marchand papetier de la Cité , se présente 
vers les neuf heures du soir chez Robespierre. 

Sur la x’éponse qu’il était absent, elle laisse échap- 
per des expressions qui décèleut son mécon- 
tentement et éveillent des soupçons. Aussitôt on 
l’arrête : conduite au comité de sûreté générale 
et interrogée sur les motifs de sa visite , elle 
répond que c’était pour voir de près un tyran, 
et qu’elle verserait tout son sang pour avoir un 
Roi. Il n’en fallait pas tant pour traduire cette 
jeune insensée devant le tribunal révolution- 
naire, et son sort ne pouvait être douteux. Cé- 
cile Renault fut guillotinée , avec quarante-deux 
autres individus , qu’on lui donna pour ins- 
tigateurs ou complices , bien qu’elle déclarât 
ne les avoir jamais vus. De ce nombre, étaient 
les nommés Admirai , et Sainthonax. Le premier 
avait réellement tenté d’assassiner Collot-d’Her- 
bois; l’autre, dans un état d’ivresse provoque 
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par le désespoir, avait proféré des iujures et des 
menaces contre les triumvirs. 

Conspira- La conspiration des prisons, jugée peu de jours 
prisons! après, fut une des plus atroces combinaisons de 
ces hommes altérés de sang. On confondit dans 
un même procès une foule de citoyeus paisibles, 
Beauharnais, Fiers et plusieurs autres généraux 
qui avaient toujours combattu avec gloire pour 
la patrie, furent associés à la plus vile canaille, 
et condamnés à périr sur le même échafaud. 

Tallien est Toutefois l’instant marqué pour la chute du 

RoLes'pierre dictateur n’était plus éloigné, et le destin impé- 
nétrable dans ses arrêts réservait à l’un des plus 
ardens fauteurs du régime de sang l’honneur du 
premier coup. "L’incident qui arma la main d’un 
de ses anciens complices du poignard de Brutus , 
ressemble tout-à-fait à une aventüre romanes- 
que. Dans le cours de la mission sanguinaire dont 
Tallien venait de s’acquitter à Bordeaux, le hasard 
offrit à ses yeux, une femme dont l’esprit et la 
beauté firent une vive impression sur sou cœur: 
c’était madame de Fontenay-Cabarrus, devenue 
depuis si célèbre. Elle profita de l’ascendant que 
lui donnaient ses charmes, non-seulement pour 
obtenir sa liberté , mais encore celle de ses com- 
pagnons d’infortune et de captivité. Elle sollici- 
tait de son amant des actes de clémence , comme 
de? témoignages d’attachement. Çette faiblesse 
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faillit le perdre, ainsi que son collègue Isabeau. 

La suspension de la commission militaire de Bor- 
deaux prononcée par ces délégués, fut vivemeut 
improuvée parle comité de salut public qui les 
rappela l’un et l’autre à Paris. La modération 
que Tallien venait de montrer, le rendit odieux 
et suspect au dictateur, dont le regard actif et 
soupçonneux s’étendait jusqu’aux extrémités de 
la France. Un court examen lui eut bientôt fait 
découvrir le motif caché de ce retour de Tallien , 
vers des principes humains et modérés; et dans 
sa fureur il se hâta de lancer un nouveau mandat 
d’arrestation contre madame de Fontenay, -qu’il 
se proposait sans doute d’envoyer à l’échafaud; 
mais sûr de son empire sur la Convention avilie 
il dédaigna de faire arrêter en même temps Tal- 
lieu, dont il méprisait la colère et le ressenti- 
ment. 

11 est rare que des passions individuelles ne se 
mêlent point dans les grands événemens politi- 
ques; et ce n’est pas sans raison que Tacite et 
Salluste vont saisir jusques dans les plus profonds 
replis du coeur humain les causes déterminantes 
de ces révolutions qui ébranlent et changent les 
empires. La journée du 9 thermidor fournit une 
nouvelle preuve de la pénétration de ces deux 
historiens. 

Robespierre, convaincu qu’il pouvait sans Décret mé- 
ménagement porter le dernier coup à la Con- 
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vention , fit présenter par Couthon le décret 
mémorable du 22 prairial , livrant à sa merci 
le dernier de ses membres qui lui porterait 
ombrage. Cette loi, mille fois plus barbare que 
les tables de proscription de Sylla, devait décu- 
pler l’activité meurtrière du régime de la ter- 
reur; et la vie des députés, eux-mêmes, se 
trouva dépendre du plus vil délateur. L’épou- 
vante fut générale : les sénateurs en restèrent 
immobiles sur ces bancs, d’où ils sanctionnaient 
tant de forfaits. Ruamps seul , demandant avec 
courage l’ajournement de ce décret , remar- 
quable encore après mille autres imposés par la 
terreur à la lâcheté , ajouta qu’il se donnerait 
la mort à l’instant s’il était adopté. Robespierre 
apparut alors à la tribune, ej prononça deux 
harangues que la frayeur couvrit d’applaudisse- 
mens. Le dictateur ordonna que la Convention 
discuterait le projet sans désemparer: on obéit, 
et il fut converti en décret , avant neuf heures 
du soir, sauf quelques amendemens. Ainsi le 
sort de ces législateurs esclaves, ne ressemblait 
pas mal à celui de criminels, qu’oii forcerait de 
rédiger eux-mêmes leur sentence de mort. 

Le lendemain, plusieurs représentans un peu 
revenus de leur épouvante , hasardèrent quel- 
ques observations, tendant à modifier et adoucir 
la rigueur des articles qui les frappaient : ainsi , 
dans ces temps déplorables , le courage n’était 
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que de l'égoïsme. Le jour suivant, Couthon re- 
parut à la tribune; et, après avoir donné une 
seconde lecture de la terrible loi, il profita de 
cette occasion, pour demander à l'assemblée 
le renouvellement des pouvoirs expirés du co- 
mité de salut public, de ce même comité, au 
nom duquel il avait proposé le décret qui livrait 
la représentation nationale à la hache assassine. 
Chose étrange, c’était aux victimes à choisir 
leurs bourreaux, ! 

D’abord, le terrible dçcemvirat fut investi de 
nouveau de l’autorité suprême, mais Bourdon 
de l'Oise persista à revenir sur la loi adoptée : il 
s’attacha principalement à faire rapporter l’ar- 
ticle qui autorisait les comités , les députés en 
mission, l’accusateur public, de traduire un re- 
présentant au tribunal révolutionnaire ; d’ail- 
leurs il abandonnait le reste de la France à l’ar- 
bitraire des proscriptions. Mais la plupart des 
députés, pour s’en préserver eux-mêmes, invo- 
quaient le droit de n’être décrétés d’accusation , 
que par l’assemblée. Merlin de Douay appuya 
fortement cette proposition. Charles de la Croix , 
essaya de corriger la rédaction d’un autre article, 
qui livrait au tribunal quiconque chercherait à 
dépraver les mœurs. Cette rigidité de principes 
était une conséquence de l’étrange sorte d’esprit 
religieux, que le dictateur avait l'intention d’in- 
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troduire en France. Le vague de cette accusation 
donnait une latitude infinie à la tyrannie, qui, 
un fouillant dans les secrets de la vie privée, 
était assurée de ne jamais manquer de prétexte 
pour proscrire et confisquer. Ces différentes ob- 
servations , abandonnées et reproduites un ins- 
tant après, irritaient Robespierre et ses adhé- 
rens , qui voyaient dans ces débats un esprit de 
contradiction assez semblable à de la résistance. 

D^-bfts scan- Coutbon pour défendre son ouvrage attaque 
dant* trois Bourdon de l'Oise. Le dictateur se joint au pre- 
jours. m Jer. Une lutte de personnalités et de récrimi- 
nations s’engage entre eux, et des menaces se 
mêlent aux débats : pendant trois jours les mem- 
bres de la Convention se disputent à qui sera le 
plus pur républicain et le meilleur patriote. Tal- 
lien et Bourdon de l'Oise sont l’objet des sarcas- 
mes de Robespierre qui les lance toujours à pro- 
pos. Tallien s’étant plaint de ce qu’il ne pouvait 
faire un pas sans être espionné, son adversaire 
l’accuse d’en imposer pour se rendre intéressant. 
Enfin , l’intervention de Barrère arrêta le cours 
de ces personnalités outrageantes. Après avoir 
effrayé l’assemblée sur le danger des conspira- 
tions que des correspondances interceptées ont 
mises à nu, il s’étend sur les intrigues corrup- 
trices du cabinet de Londres; et finit par prou- 
ver combien il importe de frapper de nullité 
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tout ce qui s’est fait depuis l’adoption du decret 
présenté par Couthon. L’assemblée se rend à ce 
vœu, et la séance est levée. 

Mais les débats qui avaient eu lieu pendant 
ces trois jours mémorables , ne pouvaient man- 
quer d’avoir des suites importantes , et de hâter 
la décision de la crise. Déjà , Robespierre ne 
comptait plus d’autres partisans au comité de sa- 
lut public que Couthon et St.-Just : le dictateur 
semblait , depuis quelque temps , dédaigner d’as- 
sister à ses délibérations , et n’agissait que par 
leur intermédiaire. La supériorité sèche et hau- 
taine qu’il affectait à l’égard de ses collègues les 
irritait depuis long-temps : la crainte et l’amour- 
propre outragé formèrent une ligue étroite con- 
tre lui. Billaud-Varennes y entra. Tous les jours 
de nouveaux rapprochemens eurent lieu entre 
des hommes jusqu’alors divisés. 

L'inactivité de Robespierre , dans ces circon- 
stances fut vraiment inconcevable. Son absence 
du comité n’était pas sans motif ; puisque son 
intention était de l’abattre et de le renverser sur 
les ruines de la représentation nationale : mais 
il perdit , à combiner son attaque , des momens 
précieux , que scs adversaires mirent à profit. 
C’est eu vain qu’Ilenriot, St.-Just, et quelques 
membres de la commune usurpatrice , se ré- 
criaient devant lui sur les dangers d’une marche 
aussi lente : le succès qui avait couronné jusques- 


Robespierre 
perd im 
temp* pré- 
cieux. 


Digitized by Google 



3l 4 HISTOIRE DES GO ERRES DE LA RÉVOLUTION. 

là les entreprises du dictateur , lui inspirait trop 
de confiance en ses propres moyens; et il se 
plaisait à se traîner dans les sentiers tortueux qui 
l’avaient toujours conduit si sûrement à son but. 
Peut-être aussi que, prêt àfrapper un coup dé- 
cisif, il se crut obligé par prudence , de mûrir 
son plan , et de préparer ses moyens. 11 mépri- 
sait les trames ourdies contre sa puissance, par 
des hommes qu’il espérait écraser du seul poids 
de sa popularité. Telles furent les principales 
raisons qui, sans doute, contribuèrent à l’en- 
tretenir dans la sécurité; mais ce n’étaient pas 
les seules : s’il faut en croire quelques historiens, 
imitant en tout l’exemple de Tibère , qui affecta 
long-temps une grande austérité de moeurs pour 
se plonger ensuite dans la débauche : Robes- 
pierre consumait dans de lubriques orgies ce qui 
lui restait de vigueur. Quoi qu’il en soit, il se 
perdit en temporisant. 

Après la séance du 22 prairial et les débats 
des jours suivans, il n’avait pas un moment à 
perdre pour se saisir du pouvoir suprême ; ce- 
pendant il commit la faute capitale de remettre 
au lendemain l’exécution d’un crime conçu la 
veille , et de tenir le glaive suspendu sur des 
têtes qu’il devait se hâter d’abattre. 

Le projet de fanatiser à sa manière l’esprit pu- 
blic , semble surtout l’avoir trop occupé dans les 
circonstances critiques où il se trouvait. Le re- 
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présentant Vadier ayant dénoncé à l’assemblée 
une société mystique formée dans un des quartiers 
de Paris , sous les auspices d’une vieille fille illu- 
minée, qui se faisait nommer Catherine Theos; 
on crut que Robespierre n’était pas étranger 
aux machinations secrètes de celte moderne Si- 
bylle , dont les visions et les extases semblaient 
de nature à séduire la multitude. Cette suppo- 
sition acquit d’autant plus de vraisemblance , 
qu’il parla à la Convention avec la plus grande 
chaleur pour écarter les accusations dirigées 
contre la fondatrice de ce club. Le dictateur 
soignait aussi avec complaisance l’école des 
Séides, dite de Mars. Là , 3 mille jeunes geus de 
douze à quinze ans, tirés de tous les districts de 
la république, étaient élevés aux frais de l'état, 
et tenus sous le régime militaire le plus rigide. 
Habitués à jurer par le nom de l’ incorruptible , 
on leur apprenait à fouler aux pieds tous les de- 
voirs de la nature; à tout sacrifier pour la répu- 
blique, dont le salut, s’il fallait eu croire leurs 
instituteurs, dépendait de la conservation du 
chef qu’ils vénéraient. Cependant les élèves de 
Mars briguèrent en vain l’honueur de faire à la 
tyrannie dictatoriale un rempart de leurs corps : 
la lâcheté de Robespierre paralysa leur zèle 
comme elle entraîna à l'échafaud ceux de ses 
partisans qui lui demeurèrent fidèles au moment 
du danger. 
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ir se décide Enfin après un silence de six semaines , Robes- 

cuse les co- pierre , enhardi par la timidité de ses ennemis, 
raités ' parut tout-à-coup à la tribune de la Convention , ' 
le 8 thermidor (26 juillet 1794.) Le discours qu’il 
y prononça n’était qu’un acte d’accusation contre 
les comités de salut public , de sûreté générale , et 
des finances. Cette triple attaque était une impru- 
dence manifeste; mais elle ne laissa pas que d’en 
imposer à l’assemblée. Le dictateur se plaignit 
amèrement de la manière dont oh administrait 
les finances de la république, et provoqua par 
celte sortie le ressentiment de Cambon, qui, le 
premier osa proférer le cri de mort contre la 
tyrannie. Les deux autres comités furent accusés 
par Robespierre , l’un de tourner l’autorité dont 
il était investi , contre les patriotes les plus 
purs *et les plus ardens , l’autre de cherchera 
s’attribuer la gloire dont se couvraient les armées 
françaises. Ce dernier trait s’adressait directe- 
ment à Carnot, dont la supériorité reconnue 
dans l’art de diriger les armées , avait excité la 
jalousie et la haine du tyran. A l’entendre , les 
membres du comité n’étaient que de vains dis- 
coureurs, dont le mérite consistait à faire uil 
pompeux étalage de maximes républicaines , et 
à planter de stériles arbres de liberté. Cette phi- 
lippique se terminait par l’ollre de communiquer 
à l’assemblée, les grandes, les seules mesures 
propres à sauver la république. 
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Une attaque aussi directe et aussi vigoureuse, 
faite par uu seul homme contre trois pouvoirs, 
semblait témoigner qu’il tenait dans. ses mains 
les moyens d’en assurer le succès , et de briser 
toutes les résistantes. On se tromperait en jugeant 
ainsi; le dictateur comptant sur sa toute-puis- 
sance à la commune, et sur la terreur qu’il ins- 
pirait , n’était point en mesure de repousser lui- 
même une attaque qu’il supposait impossible , et 
ses dispositions, calculées sur une agression qui 
lui avait toujours réussi , le laissèrent eu bulle 
aux coups de ses ennemis. 

Lecointre de Versailles ayant demandé l’im- 
pression de cette harangue accusatrice , Bourdon 
de l’Oise, qui , le 22 prairial et les jours suivans, 
n’avait pas craiut de harceler Couthon, eut le 
courage de s’opposer à l’impression que Barrère 
réclamait aussi, afin, disait-il , que la lumière ne 
restât plus sous le boisseau. Couthon en applau- 
dissant à celte phrase équivoque, demanda non- 
seulement que le discours fût imprimé; mais 
envoyé à toutes les communes, traduit dans 
toutes les langues , répandu dans tout l’univers. 
Malgré quelques murmures, sa proposition ayant 
été adoptée , la voix tonnante de Cambon se fit 
entendre: « Avant d’être déshonoré , s’écria-t-il, 
» je parlerai à la France. » Il est inutile de dire 
que la crainte du déshonneur n’était chez lui 


Camlion 

l’accuse 

lui-méine. 
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que celle du supplice (1). Le président Collot- 
d'Herbois, accorde la parole au sexagénaire 
Vadier, lequel, en présence du dictateur qui 
se trouble et frémit, prend la défense du comité 
de sûreté générale. Cette résistance enflamme 
l’audace de Cambon : « Il est temps , s’écrie-t-il , 
» avec un mouvement terrible , de dire la vérité 
» toute entière. Un seul homme paralysait la 
» volonté de la Convention nationale : cet homme 
» est celui qui vient de faire le discours; c’est 
» Robespierre : ainsi jugez ! » 

Déconcerté par cette subite apostrophe , il 
répond avec une faiblesse qui enhardit l’opposi- 
tion. Billaud-Varennes se lève , et demande que 
le discours accusateur subisse un examen réflé- 
chi : il ose même donner un démenti brutal à une 
assertion de Robespierre , et proteste que son 
cadavre servira de marche-pied à l’ambitieux qui 
tentera de monter sur le trône. Un homme , tout 
dégoûtant encore des massacres de septembre , 
vient à son tour briser une lance contre le dicta- 
teur, en l’accusant de tvrauuiserla société des 
Jacobins : « Je veux, s’écrie-l-il , qu’il dise s’il a 
» proscrit nos têtes ; si la mienne est sur la liste. » 


(i) Ce n'est pas que Cambon ait réellement malversé, mais 
s’étant trouvé à même de faire fortune par des spéculations particu- 
lières , .il devait craindre la jalousie de Robespierre. 
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Les débats deviennent de plus en plus ora- Robespierre 
geux : on somme le dictateur , qui déjà ne désa- l r r ® s “^* 
voue plus ce nom, de désigner les individus sur inattendue, 
lesquels planent ses soupçons odieux. 11 tergi- 
verse, et finit par déclarer qu’il s’abstiendra de 
toute discussion relative à l’envoi de son dis- 
cours. A l'instant, Amar , organe des comités, 
demande que leur conduite soit soumise à un 
jugement. Un autre représentant provoque le 
l’apport du décret. Barrère, dont le courage 
augmente en proportion de la faiblesse de l'ac- 
cusateur - devenu presque accusé , Barrère pro- 
nonce une (1ère apologie de ces mêmes comités, 
dont le patriotisme, selon lui, ne s'est jamais 
démenti ; et qui trouveront dans les victoires des 
armées, une justification sans réplique contre 
d’absurdes calomnies. Le décret d’envoi est rap- 
porté; et la séance, que Robespierre abandonne 
pâle et tremblant, se termine par l’annonce de 
plusieurs succès récemment obtenus sur les fron- 
tières. L’assemblée en est instruite par Barrère; 
toujours jaloux de s’entourer à* la tribune, de 
l’auréole de la gloire. 

Mais, déjà, le dictateur courant déposer l’ex- u *e réfugie 

• •j i i ^ i anxJacobins 

pression de sa douleur amere dans le sein des 
Jacobins, y était reçu avec acclamations. Sa pré- 
sence ranime le courage de ses partisans ; on 
l’entoure, on le presse, on le conjure de ne pas 
différer un moment; tous les yeux attachés sur 
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les siens , y cherchent le signal du combat. De 
longues listes de proscription lui sont présentées; 
on dévoue aux. dieux infernaux les têtes de ses 
ennemis. Mais tous ces efforts sont inutiles; tou- 
tes ces exhortations sont infructueuses et vaines; 
le tyran semble être saisi d’une espèce de tor- 
peur ; il hésite, il chancelle, il demeure indécis. 
C’est en vain que St.-Just , avec toute l’ardeur de 
son âge et de son caractère, lui crie : « 11 est 
» temps de frapper! » Attendons vingt-quatre 
heures , lui répond froidement Robespierre. 

Pour bien sentir toute l’étendue de sa faute , 
il est nécessaire de faire connaître les moyens » 
dont il pouvait disposer pour s’emparer de l’au- 
torité suprême. La plus grande partie des Jaco- 
bins lui était entièrement dévouée, et n’atten- 
dait qu’un signe pour prendre les armes et mar- 
cher : la commune , le tribunal révolutionnaire 
n’étaient composés que de ses agens : Henriot, 
çommandant la force armée , et son état-major , 
ne juraient que par lui. Le lâche ne sut pas faire 
usage de ces instrumens, eu les employant, dans 
la nuit même, contre la Convention et les co- 
mités réunis. En un mot, il préféra enlever le 
lendemain par ruse, ce qu’il dépendait de lui 
d’obtenir de vive force. De son coté, la Con- 
vention ne commit pas une faute moins grave , 
en permettant à Robespierre de sortir de son 
sein le 8 thermidor; car elle devait le happer 
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d accusation , ou lui donner la mort à l'instant 
même. Quoiqu’il eu soit, la Convention triom- 
pha : le tyran seul expia sa faute; tant les événe- 
mens politiques semblent dépendre d’une aveugle 
fatalité ! 

Le 9 thermidor, Robespierre, afîéctaut une 
audace qui contrastait avec ses regards mal assu- 
rés, viut prendre sur les bancs de la Convention 
sa place accoutumée. C’est à St.-Just qu’il a confié 
le renouvellement de l’attaque. Le jeune et fé- 
roce rhéteur commence par déclarer qu’il n’ap- 
partient à aucune faction : d’un geste , il semble 
montrer dans le lointain la roche tarpéienne , 
d’où, au risque d’être précipité, sa voix coura- 
geuse fera entendre la vérité : il vient soulever le 
voile qui couvre la cause des divisions qui ont 
éclaté. Une motion d’ordre de Tallièn l’inter- 
rompt : ce député gémit sur les maux de la pa- 
trie, sur ceux plus cruels encore, qui la mena- 
cent : il demande enfin avec courage « que le 
» rideau soit entièrement déchiré. » La salle re- 
tentit d’applaudissemens unanimes; tout annonce 
une explosion prochaine et décisive. Billaud- 
Yarennes se lève , et parle contre St.-Just : il lui 
adresse des reproches et des menaces. C’est en 
vain que Lebas veut l'interrompre; on le rap- 
pelle à l’ordre. L’orateur continue , et montre 
d’une manière pathétique tous les périls qui en- 
8. ai 


Séance mé- 
morable dit 
9 thermidor 


Digitized by Google 



322 HISTOIRE DES CUERRES DELA RÉVOLUTION. 

vironnent la Convention , tant que la force armée 
sera entre les mains d’un général tel que Henriot. 
Il fait un appel au peuple , aux patriotes : il 
tonne, il éclate , il foudroie. Le dictateur essaie , 
à sou tour, d’interrompre Billaud-Varennes : à 
bas le tyran ! lui crie-t-on de toutes parts. 11 pâlit 
et se tait. 

On demande Tallien s’élance à la tribune ; un poignard étin- 
accnsatîon celle dans sa main : il déclare qu’il le plongera 
d pk°re eS ^ans I e se i n Robespierre, si les représentai 
ont la faiblesse de ne pas le décréter d’accusa- 
tion. Il demande en outre l’arrestation de Hen- 
riot et de sou état-major; de nombreux applau- 
dissemens accueillent ces propositions coura- 
geuses. Tallien se sent électrisé : il fait décréter 
la permanence des séances ; « jusqu’à ce que le 
» glaive de la loi , dit-il , ait assui’é la révolution. » 
Plusieurs créatures de Robespierre sont aussitôt 
arrêtées. Ce dernier insiste, pour obtenir la pa- 
role : on la lui refuse; on lui répond par des vo- 
ciférations, des menaces et des injures. C'est 
Barrère qui s’empare de la tribune ; mais , cette 
fois, ce n’est plus pour défendre son ancien 
maître ; il lui porte au contraire le coup le plus 
mortel , en faisant décréter la suppression de 
tout grade supérieur à celui de chef de légion, 
dans la garde nationale. Henriot, le plus ferme 
appui des Triumvirs , n’était plus, d’après cette 
loi , qu’un géuéral sans armée. 
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Tallien revint encore à la charge : ramenons la 
question à son vrai point ! s’écria-t-il. Je saurai 
bien l'y ramener ! répond fièrement le dictateur , 
accueilli par des huées et des imprécations. Un 
obscur montagnard demande contre son ancien 
chef, un décret d’arrestation; on applaudit. Le 
tyran pousse des cris d’une rage impuissante; 
il traite ses collègues de conspirateurs , d’assas- 
sins. Bientôt sa voix s’éteint ; il fait de vains ef- 
forts pour parler. « Tu ne saurais te faire enten- 
» dre, lui crie un député : le sang de Danton 
» vient de retomber sur ta tète; il coule dans ta 
» bouche et t’étoulïe. ». Ce reproche ranime la 
fureur du tyran. Ah! scélérats! s’écrie-t-il ; g' est 
donc Danton Le tumulte n’en laissa pas en- 

tendre davantage. Le décret est rendu; et frappe 
en même temps Robespierre jeune, St.-Just, 

Couthon, et Lebas , qui demande lui-même à 
partager leur sort. On entraîne les accusés : on 
les conduit dans les prisons du Luxembourg ; où , 
d’après un ordre de la commune, le concierge 
consterné refuse de les recevoir. 

Cependant les Jacobins s’assemblent; ils ameu- Ses partisans 
tentla populace. Les gendarmes eux-mêmes, ou ,e dellvrent - 
effrayés, ou séduits, abandonnent leurs prison- 
niers ; enfin l’hôtel-de-ville , où siégeait le conseil 
de la commune, les voit revenir triomphans. Les 
conjurés reprennent courage. Le redoutable 

21* 
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Heuriot, qu’on avait également délivré, arrive 
avec ses canonniers. Des bouches à feu sont 
placées devant la commune, où des milliers de 
satellites affluent de toutes parts. 

La Convention, sur ses entrefaites, met à 
profit le temps qu’on lui laissait imprudemment, 
pour organiser sa défense. La générale a rassem- 
blé les citoyens dans les sections : la plupart 
abhorrent les factieux, et tous sont soumis aux 
formules de la Joi quelque irrégulière qu’en soit 
l’émanation. Barras est nommé chef de la force 
armée : six de ses collègues lui sont adjoints , et 
il est à l'instant obéi; gu marche sans perdre de 
temps sur la maison commune. La lâcheté des 
Jacobins rend superflues quelques dispositions 
militaires, prises à la hâte contre eux. Le député 
Legendre, à la tête de quelques braves, va fer- 
mer leur club et en apporte les clefs. Les canon- 
niers de Henriot abandonnent leurs pièces , et 
s’enfuient épouvantés. La déroute est bientôt 
complète. Les vainqueurs arrivent sur le seuil de 
l’hôtel-de-ville : cinquante hommes seulement 
s’y introduisent, aux cris de vive la Convention ! 
Robespierre le jeune se précipite d’une fenêtre, 
et se casse une jambe; l'on trouve dans lagrande 
salle son horrible frère qui, pâle et tremblant, 
un pistolet à la main , essaie de s’en brûler la 
cervelle , et se fracasse seulement la mâchoire , 
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eu même temps qu'il reçoit un autre coup de feu 
<l’un gendarme. St.-J us t, Coutbon , Lebas , se 
laissent prendre sans résistance. Heuriot est ra- 
massé sur le pavé , où Coftinhal , avant de s’en- 
fuir, l’a jeté du haut d’une fenêtre. 

A trois heures du matin , tout était rentré dans 
l’ordre. La Convention , que présidait Charlier, 
est informée de cet heureux événement; bientôt 
on lui amème le dictateur et ses complices liés 
et garottés; elle refuse de les l'ecevoir, et ils 
sont transférés à la conciergerie. Après y avoir 
été déposés quelques heures, ils comparaissent 
enfin devant ce tribunal , exécuteur trop docile 
de leurs cruautés. La mise hors de la loi dont ces 
factieux étaient frappés, rendait toute procé- 
dure superflue; il ne s’agissait que de reconnaî- 
tre l’identité de leurs personnes. La sentence fut 
prononcée ; et vers quatre heures après-midi , 
entassés sur*des charrettes, ceux qui naguère 
régnaient despotiquement sur la France , mar- 
chaient au supplice , au milieu d’un concours 
immense de spectateurs. Robespierre , monté 
sur l’échafaud, fit retentir les airs d’un cri la- 
mentable, au moment où le bourreau lui arracha 
brutalement l’appareil qui couvrait sa blessure. 
St.-Just subit la mort avec un froid dédain. Le 
paralytique Couthou ne se démentit point au 
dernier moment. La terre but avec avidité le 


Digitized by Google 



320 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION , CtC, 

sang impur dont elle était depuis long-temps 
altérée : mais , par unfe fatalité cruelle , le 9 ther- 
midor abattit les tyrans, sans détruire l’anarchie/ 
Ce monstre, comme nous le verrons, se releva 
bientôt, et causa encore bien des ravages en 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 

• ' 1 * » • ; ' » • 

DE, LÀ PREMIÈRE PÉRIODE DE 1 794- 


N° T. 

Mémoire du ministre d’ Angleterre , Hayles , avec 
les réponses du ministre de Danemarck , comte 
de BernsdorJJ'. 


MÉMOIRE DE L 'AMBASSADEUR ANGLAIS. 

I. « Personnene peut ignorer combien les circonstances 
de la guerre actuelle contre la France sont différentes 
de celles sur lesquelles le droit public et les usages 
entre les puissances de l’Europe ont été fondés et éta- 
blis. On ne saurait nier non plus que cette diversité 
n]influe puissamment et essentiellement sur l’exercice 
des privilèges appartenant aux puissances neutres , 
en vertu du droit commun des nations et des différons 
traités.» 

II. II n’y a , à l’heure qu’il est , en France, aucun 
gouvernement reconnu , ni parles puissances belligé- 
rantes, ni même par celles qui affectent la neutralité. 
La cour de Danemarck n’a aucun ministre à Paris : de- 
puis la mort déplorable du Roi Très-Chrétien , elle n’a 
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admis aucun ministre de France ; elle s’est gardée soi- 
gneusement de reconnaître l’existence d’aucune auto- 
rité légitime en Fiance, comme, en effet, il n’y en 
existe certainement auoune ; et , quoique des causes 
particulières ne lui aient pas permis de prendre part à 
la guerre, elle ne peut cependant pas regarder la France 
comme une puissance avec laquelle il lui soit possible, 
en ce moment , d’observer les anciennes relations d’a- 
mitié et de neutralité. » 

III. « Cependant , si, par quelque cas imprévu, la 

manière ordinaire d’exercer les privilèges d’un com- 
merce neutre , venait à causer plus de dommage à l’une 
des puissances belligérantes qu’à l’autre, la puissance 
neutre pourrait , sur des représentations amicales , ad- 
mettre les raisons de cette dernière ; et renoncer ainsi, 
sans difficulté, à des droits qui ne s’allieraient plus avec 
la neutralité : pareillement , l’une des deux puissances 
a le droit de s’assurer qu’il ne sera pas mésusé à son 
préjudice par l’autre puissance de cette neutralité; puis- 
qu’aucun tribunal reconnu en Europe , ne garantit 
qu’elle sera respectée en France. » • 

IV. « Aucune de ces circonstances n’a lieu ici* Le 
Danemarck , en même temps qu’il conserve avec l’An- 
gleterre tous les privilèges delà neutralité du commerce, 
ne peut en aucune façon être assuré que ces droits se- 
ront également respectés en France , où sa neutralité a 
déjà été violée et l’est encore tous les jours ; où Sa Ma- 
jesté danoise n’a aucun ministre pour faire valoir ses 
droits et ceux do ses sujets ; où elle ne reconnaît aucune 
autorité légitime, à laquelle elle puisse demander jus- 
tice; où , dans le fait, il n’y a de lois , de tribunaux et 
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de justice, que la volonté arbitraire d’un peuple 
effréné. » 

V. * Il est de notoriété publique que le commerce 
des grains entre la France et les pays étrangers , n’est 
plus l’affaire des particuliers; mais que , contre l’usage 
ordinaire, il se trouve presque entièrement entre les 
mains d’un soi-disant conseil exécutif et de municipa- 
lités. C’est une entreprise que le Danemarck tolère à 
l’avantage du gouvernement qui nous a déclaré la 
guerre. » 

VI. « Il est à remarquer ici que, dans ce moment, 

l’un des moyens les plus sûrs de forcer ceux qui 
nous ont déclaré la guerre à accepter des conditions 
équitables de paix , consiste à les empêcher de pourvoir, 
par des importations , aux besoins qu’ils éprouvent , 
qui sont une suite naturelle de leurs procédés ; savoir : 
d’armer toute la classe laborieuse du peuple français 
contre tous les autres gouvernemens et le repos publie 
de l’Europe. » - 

■ C’est un principe reconnu par tous ceui qui ont 
écrit sur le droit public, que l’on peut défendre l'en- 
trée des approvisionnemens , non-seulement lorsque 
par-là on peut espérer de contraindre son ennemi à 
faire la paix; mais encore lorsque le besoin dans lequel 
cet ennemi se trouve , provient des moyens qu’il a em- 
ployés pour nous nuire : et il est incontestable que ce 
cas, tout-à-fait nouveau dans 6on espèce , ne doit point 
être jugé par les principes et les règles qui ont été 
posés d’après les usagés des Souverains de l’Europe, 
dans les guerres précédentes. » 

VII. Il est encore à observer que Sa Majesté danoise , 
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lorsqu’elle reçoit dans ses ports des armateuis français 
avec leurs prises , ne peut se procurer aucune de ces 
preuves qui sont nécessaires, selon les lois des nations , 
pour s’assurer de la légitimité de leurs lettres de marque 
qui procèdent d’une autorité que Sa Majesté ne recon- 
naît point en qualité de Souverain. » 


RÉPONSE DE M. LE COMTE DE BERNSDORFF. 

I. « Le droit des nations est immuable ; ses principes 
ne dépendent point des circonstances. Dans la guerre, 
un ennemi peut exercer sa vengeance contre ceux qui 
le perdent de vue , et il en résulte , sans préjudice du 
droit , une terrible réciprocité : mais aucune puissance 
neutre , qui vit en paix , ne doit entrer dans une pa- 
reille compensation , ni la. connaître. Elle ne peut se 
mettre à couvert que par son impartialité et par l’ob- 
servation des traités. On ne lui pardonne point de se 
désister de ses droits , lorsqu’elle le fait poné favoriser 
l’une des puissances en guerre. Le fondement de ses 
droits est ledroit commun public, devant lequel il n’y 
a lieu À aucune exception; » • t ■. .. 

IL « Le Danemarck ne prendra véritablement pas 
sur lui de traiter du gouvernement actuel de là France, 
de sa nature et de son origine; mais aussi , il ne veut 
point formel de jugement a cetégard. Nous nous bor- 
nons uniquement a plaindre les malheurs qui affligent 
la France et toute l'Europe., et.à désirer d’en voir bien- 
tôt la lin. Dépendant il n’est point question , en ce 


Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 33l 

moment, de reconnaître la forme d’un gouvernement; 
ce dont nous nous sommes en effet défendus jusqu’ici. 
La nation est là; et l’autorité qu’elle reconnaît , est 
celle à laquelle on a recours. Les relations du commerce 
subsistent; la nation n’a point disqoniioué de recon- 
naître ses traités avec nous. Comme elle s’y réfère , 
nous nous y référons aussi, de. notre côté , -et $ouvent 
avec succès, non-seulement pour nous , mais encore 
en faveur des sujets des puissances belligérantes tjui 
ont confié leurs effets sous notre pavillon. Dans l.és 
cas de laveur ou du déni de justice , nous avons ôté • 
souvent dans le cas d’apprendre avec déplaisir que,ce 
n’était qu’en représailles de ce que les nations avec 
lesquelles on ,e$t en guerre , montraient peu d’égards 
pour leurs traités avec nous. Ainsi , le pavillon neutre 
est victime de procédés qu’il n’A| point provoqués. Le 
recours à la justice est toujours ouvert en France : les 
consuls et les mandataires des particuliers sont écoutés; 
personne n’empêche qu’on s’adresse aux tribunaux de 
commerce ;. et cela est suffisant pour les cas ordinaires. 
Pour le simple maintien des traités snb&istans , il n'«st 
pas besoin de négociations : les ministres y sont très- 
superflus; il. y a des tribunaux , et cela suffit. >» . •/. 

III. « Ces considérations perdent beaucoup de leur 
force, par ce que nous avons dit dé la manière dont 
nos plaintes sont écoutées en Franco , et qu’il n’y a 
aucune impossibilité à faire valoir nos raisons. > 

IV. « On ne conçoit ppint à quoi pourrait aboutir, une 
négociation entre une puissance neutre et l’une des 
puissances en guerre , qui aurait pour objet d’empê- 
cher que celle-ci mésusàt de sa neutralité au préjudice 
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de l’autre. Une puissance neutre a rempli tous ses de- 
voirs, quand elle ne s’écarte point de la plus stricte im- 
partialité , ni du sens des traités convenus. Le cas où 
la neutralité est plus favorable à l’une des puissances 
belligérantes qu’à l’autre , lui est étranger et ne la re- 
garde en aucune façon : sans cela , l'intérêt du moment 
d'une des parties deviendrait l’interprète et l'arbitre 
des traités subsistons. » 

V. « La distinction entre les stipulations privées , et 
celles qui se font par la régence et les municipalités , 
nous parait aussi nouvelle que le fait nous en est inconnu: 
d’ailleurs , comment un contrat entre un gouvernement 
neutre et un gouvernement en guerre , pour la fourni- 
ture de certaines provisions , serait-il contraire à un 
traité qui n’en fait aucune réserve ni mention ? Il est 
ici purement et simplement question de spéculations 
faites par des particuliers , de la vente de produits ab- 
solument innocens , dont le débit n’importe pas moins 
au vendeur qu’à l’acheteur ; de l’emploi de navires d’une 
nation qui tire principalement sa subsistance de sa na- 
vigation et du commerce de ses grains. Ensuite, il n’est 
point question ici de ports de guerre , mais seulement 
de ports de commerce: et quand il serait permis d’af- 
famer un port bloqué, il ne le serait pas d'étendre ce 
désastre sur tant d’autres ports , lorsque ce malheur 
tomberait sur des innocens , et sur des provinces entières 
de France , qui n'ont point mérité ce surcroît de cala- 
mités , ni de la part de l’Angleterre , ni de la part de 
ses Alliés. » 

VI. « Le besoin de grains , comme une suite du 
manque de provisions dans le pays , n’est pas une chose 
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si extraordinaire, qu’il ne puisse avoir lieu que préci- 
sément dans le moment actuel , ou qu’il soit exclusi- 
vement occasionné par les causes qu’on allègue , et 
qu’on nous répète si souvent , comme devant former 
une guerre si différente des autres. La France est 
presque toujours dans le cas de tirer des secours 
de l’étranger: l’Afrique, l’Italie , l’Amérique, lui four- 
nissent beaucoup plus de grains que la mer Balti- 
que. Dans l’année 1709 , la France était bien plus 
près d’une famine qu’elle ne l’est aujourd’hui; ét ce- 
pendant l’Angleterre r.e fit point i^sage alors du même 
raisonnement. Au contraire, le roi de Danemarck Fré- 
déric IV eut alors la guerre avec la Suède (qui comme 
la France a toujours besoin de l’étranger pour s’appro- 
visionner) : ce prince voulut employer le principe que 
l’on peut légitimement empêcher l’importation des 
grains, quand ou espère par-là contraindre son ennemi 
à faire la paix ; il crut même pouvoir en faire l’applica- 
tion à tout un royaume, pendant qu’on n’en reconnais- 
sait la légitimité que par rapport à une place bloquée : 
Aussi toutes les puissances, et particulièrement la 
Grande-Bretagne , réclamèrent contre cette prétention , 
et la déclarèrent insoutenable ; de sorte que le Roi , 
mieux informé , fut obligé de s’en désister. » 

VII. < Les corsaires français ne peuvent pas être 
considérés par les nations neutres comme des pirates, 
dès que les Anglais eux-mêmes ne les traitent point 
comme tels. On les regarde en Angleterre comme pri- 
sonniers de guerre , on les échange ; on est même entré 
en négociation à ce sujet. Les lois ordinaires de la 
guerre sont observées en tous points; et c’est suivant 
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ces règles que nous sommes obligés de nous conduire. 
Le pavillon aux trois couleurs fut reconnu en Dane- 
marck , dans le même temps qu’il fut reconnu presque 
partout. Tout changement à cet égard serait impos- 
sible, sans nous exposer à une guerre, sans la mériter. » 


N° 2. 

Adresse de plusieurs sociétés patriotiques d’An- 
gleterre ( votée par 5 mille Anglais réunis dans 
les sociétés de Londres } Manchester , au mois 
de novembre 1792.) 

Tandis que des brigands étrangers , sous le spécieux 
prétexte de venger la justice , ravagent votre territoire , 
portent partout la désolation et la mort ; tandis que, 
aussi traîtres que perbdes , ils ont l’impudence de pro- 
clamer que la compassion et l’amitié sont les seuls mo- 
tifs de leurs incursions ; la partie opprimée de l’huma- 
nité, oubliant ses propres maux , ne sent que les vôtres, 
et contemplant d’un œil inquiet les événemens , adresse 
au Dieu de l’univers, les prières les plus ferventes, 
pour qu’il soit favorable à votre cause , à laquelle la 
leur est si intimement liée. 

Avilis par un système oppresseur d’inquisition, dont 
les empiétemens insensibles , mais continus, ont bien- 
tôt ravi à cette nation toute Sa liberté tant vantée ,• et 
l’ont presque amenée à cet état abject d’esclavage dont 
vous venez si. glorieusement de sortir ; cinq mille ci-» 
toyens anglais, transportés d’indignation, ont le courage 
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de s’avancer pour arracher leur pays à l’opprobre dont 
l’a couvert la conduite lâche de ceux qui sont revêtus 
du pouvoir. Ils croient qu’il est du devoir des vrais 
Bretons ,de soutenir et d’assisté r de tous leurs moyens 
les défenseurs des droits de l’homme , les propagateurs 
du bonheur de l’humanité ; et de jurer à une nation 
qui procède d’après le plan que vous avez adopté, une 
amitié inviolable. Puisse , dès ce jour , cette amitié être 
sacrée pour nous ; et puisse la vengeance la plus écla- 
tante tomber sur la tête de l’homme qui tentera d’oc- 
casionner une rupture ! 

Français, notre nombre paraîtra peu considérable, 
comparativement au reste de la nation ; mais sachez 
que notre nombre' augmente chaque jour: et, si le 
bras terrible et constamment levé de l’autorité en im- 
pose aux timides ; si les impostures répandues à chaque 
instant avec tant d’industrie, égarent les crédules ; et 
si l’intimité publique de la Cour avec des Français 
traîtres à leur pays , entraîne les imprévoyans et les 
ambitieux ; nous pouvons vous dire aussi avec certi- 
tude , hommes libres et amis , que l’ins truction fait 
des progrès rapides parmi nous ; que la curiosité s’est 
emparée de l’esprit public ; que le règne inséparable de 
l’ignorance et du despotisme s’évanouit , et qu’aujour- 
d’hui tous les hommes se demandent: Qu’est-ce que 
la liberté? Quels sont nos droits? Français , vous êtes 
déjà libres ; mais les Bretons se préparent à le devenir. 

Dépouillés enfin de ces préjugés .cruels , inculqués 
dans nos cœurs avec tant d’industrie par de vils cour- 
tisans ; au lieu d’ennemis naturels, nous ne voyons dans 
les Français que nos concitoyens du monde , que les 
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se souvenir que l'Angleterre n’est pas le Hanovre : s’il 
pouvait l’oublier , nous ne l’oublierions pas. Tandis 
que vous jouissez , frères et amis , de la gloire enviée 
de défendre seuls la liberté, nous anticipons avec tran- 
sport sur l’avenir, pour y voir les avantages sans nombre 
et le bonheur que vous procurerez aux hommes , si 
vous réussissez comme nous le désirons ardemment. La 
triple alliance , non de couronnes , mais des peuples 
de l’Amérique , de la France et de la Grande-Bretagne, 
donnera la liberté à l’Europe et la paix à l’univers. 
Chers amis , si vous combattez pour le bonheur de l’hu- 
manité entière, est-il pour vous aucune perte, quelque 
sanglante qu’elle soit , comparable à l’avantage glorieux 
et sans exemple de dire: L’univers est libre ! les tyrans 
et la tyrannie ne sont plus ! la paix règne sur la terre , 
et c’est aux Français qu’on le doit. 

Signé par ordre , Maurice Margarot , président •, 
Thomas Hardy , secrétaire. 


N. JB. Le lecteur remarquera sans doute l'étonnante contradiction 
que présente cette société anglaise , lorsque d’un côté elle pro- 
voque le renversement de tous les tyrans, et que de l’autre elle 
porte assez de respect à ceux de son pays, pour n’oser agir dans 
la crainte de manquer à la soumission qu’elle leur porte , et de 
violer la foi nationale donnée par ces mêmes tyrans britanni- 
ques!!! Ce trait n’indique-t-il pas assez le but et l’origine de 
l’adresse. 


FIN DU TOME CINQUIEME DES GUERRES DE LA 
RÉVOLUTION. 
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